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Le mémoire, que j*ai l-honneor de présenter aujourd'hui 
à FAcad^ie fiût suite à celui sur la production et la con- 
sommation du froment en France, dont je l'ai entretenue 
dans la séance du lo avril dernier. Il complète le travail sur 
les forêts, dont j'ai commencé à exposer les principes dans 
ma communication du 1 1 avril i653. 
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La question des foréls envisagée sous le double point de 
▼ue de leur importance soeiale et de leur influence climaté- 

ri(jue, exige, pour son étude, des emprunts faits ;i l'histoire, 
ù lu météorologie et à Técononiie publique : l'histoire nous 
i'ait connaître les déboisements qni ont eu lieu depuis les 
temps les plus reculés jusqu'à nous, ainsi que les change- 
meulb survenus dans les climats; la météorologie explique 
les efTets jihysiques qui doivent en résulter; l'économie 
publique, les besoins des bois en tous geni'es. On exposera 
dans ce mémoire les ràMiltats généraus obtenus ainsi que les 
diverses questions relatives à ces trois branches de nos con- 
naiflsanœs. 
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CHAPITRE PREMIER. 



PAllciS HISTOBtQUB 0BS ORAlfDS D^BOISBH BHTS. 

Les forêt» existaient sur le globe bien STant Tapparition 
de l'homme; après la forniation des terrains primitifs ou 

de cristallisation, la température de la surface terrestre était 
trop élevée pour que les corps or^auisés [dissent y vivre et 
s'y dévelo|)pei'. Il fatit remonter jiisfju'aux dépôtâ d'anthra- 
cite, dans les terrains de transition, au-dessous du terrain 
bouiller, pour trouver desdéj)uts carLuuucés, dans lesquels 
on oommence à rencontrer , quoique trèi-nir«nent » des 
empreintes végétales; ce n*est qu'au-dessus de ces mêmes ler^ 
rains que la vie végétale s*est développée avec une grande 
puissance, à en juger par les immenses dépôts de houille 
que l'on trouve sur presque tous les points du globe. Ces 
dépôts sont formés de débris d'équisétacés, de sigillaria, etc., 
parmi lesquels on distingue des fougères en arbres formant 
la moitié rie la flore de ces ten)[)s-l;V et rpii donnent une idée 
de la t(Mii|)<M-atnre élevée dts latitudes moyennes et même 
des régions polaires, dans les temps primitifs, jjuiscpi'on ne 
retrouve plus aujourd'hui que sous it^ tropiques les fou- 
gères arborescentes. 
ïjes filons et les amas de houille ont nne telle puissance 
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que le sol devait être recouvert d'une couche épaisse d'hu- 
mus, donnant lieti à une puissiuite végétation, l.Kjuelle était 
favorisée ]):ir nue rhalt'ur tropicale et par une id)oadance 
d'eau dont l'étendue des fleuves de cotte épuc^ue donne 
une idée et qui était due probablement, en partie du moins, 
aux vastes forêts qui couvraient alon le sol. 

Pendant la formation secondaire, la v^étation avait 
moins de force, puisqu'au lieu de houille on n*y trouve que 
des dépôts de lignite d'une ^ible puissance. 

Pendant la formation tertiaire, la v^étation ■ continué 
à se développer, mais en moins jurande proportion, les 
conditions oîiiuatériqucs ayant changé. Jja terre ctait cou- 
verte néanmoins de forêts, principalement en Europe, 
au !viilieu desquelles s'écoula la vie primitive de l'homme, 
qui parut après le diluvium ancien. L'accroissement de 
population porta des atteintes successives aux forêts, mais 
les grandes dévastations ne datent ({ue de Tépoqne où 
les premiers conquérants, voulant assujettir les nations 
nouvdlement formées, coupèrent ou brûlèrent les forêts 
servant de refuge aux populations. L'accroissement de po« 
pulation, les progrès de la civilisation et les guerres sont 
donc les principales causes de la destriution di's forêts; 
l'histoire nous en fournit de nombreux txcnijilcs : du Gange 
à TEuphrate, de l'Euphratea la Méditerranée, sur une éten- 
due de plus de mille lituies en longueur et de plusieurs cen- 
taines de lieues en largeur, trois mille ans de guerre ont 
ravagé ces contrées; Ninive et Babylone si renommées par 
leur civilisation avancée, Paimyre et Balbeck, par leur opu- 
lence, n'offrent plus au voyageur que des ruines attestant 
leur grandeur passée, an milieu de déserts ou de marécages. 
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ck l'on ne retrouve plus que çà et là des tittees dcft riobes^ 

cultures qui s'y trouvaient jadis. 

Depuis Sésostris jusqu'à Mahomet II, l'Asie Mineure a 
été surtout le théâtre de p;uerres dévastatrices qui ont con- 
tribué à la ruine et à la transformation des pays voisins en 
déserts par le manipie d'eau. On voit apparaître successi- 
vement Cyrus, Alexandre et leurs successeurs, puis lesSar- 
taain» et enfin les Turcs qui complétèrent la ruine de ces 
contrées* 

Un gmnd nombre de localités de l'Asie Hinenve étaient 
déjà déboisées du temps de Strabon. En parlant de l'As- 
syrie, il s'exprime en ces termes : « Dans le golfe d'Adra- 
c mythium est Antrandos, située au-dessous de la montagne 
« que l'on appelle du nom d'Alexandrie ; vient ensuite QEs- 
« panius, le chantier de la forêt d'Ida; c'est là que l'on des- 
n cend le bois que l'on foupe sur une montagne, pour le 
«c débiter à ceux qui eu ont Le^oiu. Ai>iyra est aussi censée 
c apparteiyr à la Hysie; à cinquante abides, dansFintérieur 
« des terreSt est Tbdié déserte, qui, suivant Homère, éûût 
c sous PlacoB eouverte de forêts; cependant, on n'y trouve 
« plus ni l'endroit nommé Plaoos on Plax , ni aucune foié^ 
c quoiqu'elle soit dans le voisinage de l'Ida. Thdbé est à 
« environ soixante-dix stades d'Astyra, à soixante d'An- 
« dréisa, mais ces noms ne désip^nent plus que des lieux dé- 
« serts ou mal peujilés, ou des fleuves qui ne sont que des 
« torrents (Liv. Xill, p. ig8, trad. de Miot). En remontant 
« l'Euphrate, depuis son embouchure, jusqu'à Baby loue, 
c on a à droite et à gauche un pays bien habité de plus de 
« trois mille stades d'étendue. Babylone est en grande partie 
c d^rte, vu la rareté des bois de diazpente, les poutres et 
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« les |)iliers des édinces particuliers sont en hoh de |>al- 
a mier, toutes les maisons elles-mêmes sont voûtées, à 
« cause du manque de bois de charpente, car le pavs est en 
< grande partie couvert de taillis n'ayant d'autres futaie* 
c que le palmier. » 

Du temps de Strabcm, TAssyrie était donc déjà déboi^ 
•ëe^ comme elle Test aujourd'hui. 

Xemès se rendant dans la Thrace et l'Attique n dû fran- 
chir une })ai tie de ia Lycaonie» contrée oujourd'hui aride 
et dont Hérodote ne parle pas, comme si elle était déboisée. 
Son armée était tellement immense qu elle absorbait les res- 
sources des pays qu'elle traversait, juMju'à l'eau des petites 
rivières; la ÏA-enonie devait être boisée; les bois durent eu 
soutïnr considérablement. 

Xénopbon parle de forêts qui couvraient de son temps la 
plaine de Modi, où il n'existe plus aujourd'hui, selon 
M. G. Kock, que des buissons insignifiants. 

Proeope rapporte {de Mdifiâisy 6, v. a) que Justinien fit 
abattre les forêts et détruire les joncs du torrent appelé 
Draco, qui coule ù côté de l'ancienne Hélénopolie oii il 
n'e&iste plus de forêts dans cette partie de la Bithynie. 

La diminution des forêts dans l'Asie Mineure est due non- 
seulement à la marche progressive de la civilisation, mais 
encore aux ravages émisés par la guerre et par l'invasion 
des peuples pasteurs dans le II* siècle, qui u ont pas cessé 
de se rendre dans toutes les parties de cette vaste contrée 
avec leura nombreux troupeaux, composts principalement 
de chèvres, dont la dent est si meurtrière à la Végétation 
forestière (DesetyfUtm de V/isie Mineure^ a* partie, efimo» 

toiia^, par M. TcfaihatcliefiT)* 
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M. Oppert, le savant auqael on doit le déchiffrement des 
inscriptions en caractères cunéiformes de Ninive, nous a fait 
oonnaitre l'état actuel dt- la Babylonie {Expédition sàenti- 
fique en Mésopotamie, t, p. 'j.o-i\ : 

<t Du haut de la colline crAbrahani on jouit, rlit-il, (riinc 
« belle vue de la plaine tout entière de liabylone; tout au- 
a tour, on aperçoit des eaux stagnantes d'Harkeli, d Hini- 
« dijeh et les marais derrière lesquels s'abritent les Arabes 

< quand ils sont en guerre avec les Turcs. 

« Depuis te Tell Harheh (tumulus de rincendie) jus' 
c qu'au Birs-nimroud s'étend une plaine, qui est quelque- 
■ fois inondée jusqu'à une certaine distance de cette colline. 
« Au nord de l'Abou-zoulcap commencent les niai aïs ^ dans 

< une partie, l'eau est toujours stagnante; dans l'autre plus 
« solide, qui n'arrête pas la marche des voyap^eurs, il pousse 
« des plantes, surtout tîps p.ipyms; la plaine fertile de 
« Kaabouri s'étend de t es marais ju,i(ju".i Keibela. » 

Autrefois, les marais semblent s'être approcliés beaucoup 
plus près de Bafaylone qu'ils ne le sont aujourd'hui; mais 
la masse d'eau de î'Euphrate allant en diminuant, la partie 
«Atre l'enceinte de la ville et Towairedy est complètement à 
sec, quoiqu'il ne s'y rencontre aucune trace d'habitations 
antiques. Cet état de choses paraît être dû au déboise- 
ment des montagnes de l'Arménie. En allant de Bebylone 
à Ninive, des marais bordent toute la partie mésopota- 
mienne de Bagdad. On voit donc (jne la Babylonie est dé- 
boisée aujourdli ni, commf elle l'était dn tenijis de Strabon, 
et que sou sol est entrecoupé de murais , de canaux et de 
terres cultivées. 

Si l'on passe en Afrique, on trouve un semblable état de 
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choses ; ta Palestine offre de semblables oontrastes; qu'est 
devenue cette belle contrée de Chanaan citée par ia 
Bible, comme le pays le plus fertile de l'univers? Toutes 
ces rés^ions renoTinnées |>:'r la douceur de leur climat, 
privi'es de leurs lorets, niarujuent d'eau et de végétation , 
et n'olfrent partout au voyageur que le siJence de la 
mort. 

Que sont devenues ces fameuses forêts de cèdres du li- 
bsD, mentionnées dans la Bible, et dont on ne retrouve plus 
maintenant que quelques descendants; « avec la multiplicité 
c de mes chariots, je soia monté sur le haut -des mon- 
< tagnes; sur le sommet du Liban, j'ai abattu les su- 
it perbes cèdres et les plus beaux des sapins, j'ai pénétré 
(t jusqu'à l'extrémité de ses limites et de sa Ibrét. > (IV, des 

Rnis;i 

Aujourd'hui un soi ,i\ ide occupe la place où était jadis la 
foret diiphraim, que les Ephraimites ont couiiueucé à 
abattre : « L'armée mardia dam un combat contre Israël, et 
c la bataille fut donnée dans la forêt d*Éphraim. » (XJU, 6 
des Rois.) 

Lors du siège de Tyr, le Liban fournit à Alexandre le 

bois nécessaire à la construction de la digue et détours 
qu'il fit construire pour prendre la ville (Quinte-Curoe). 

La Bible mentionne encore des forêts qui n'existent plus, 
particulièrement celles de Kharethes et de Khorclia; bien 
d'autres exemples prouvent qu'en Judée le déboisement 
doit être attribué en grande partie à l'accroissement de po- 
pulation. 

Si l'on quitte la Judée pour suivre le littoral de l'Afrique, 
on voit que depuis les sables de la Libye jusqu'aux ruiaes 
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d« Oirtbage, et depuis ces ruines jusqu'à TOcéan, les forêts 
qui yivifisient jadis ces contrées, sur une étendue de près 
de mille lieues, sont éloignées aujourd'hui d'au moins qua- 
rante lieues du rivage de la mer. 

Quoiqu'on n'ait aucune preuve directe que l'Ésjypte fiit 
boisée jadis, on ne peut croire (jue Memphis et Tlièbes qui 
ne jjréstiiti lit plus que des ruines au milieu de déserts de 
sable, et où I on ne trouve ])lus que quelques palmiers isolés, 
fussent dépourvues de toute végétation forestière. 

La Grèce, en raison d'une eivîlÎ8ati<»i avancée, était déjà 
en partie déboisée du temps des Romains; néanmoins, il lui 
en reste encore dans la proportion de dix>sq»t p. o/o de la 
superficie totale. Les tics de Cbio, de Crète et surtout de 
Zante qualifiée par Ronràre d'Ile aux Forêts, sont mainte- 
nant toutes déboisées. 

Il en PHf de même de l'Italie, on n'y trouve que de fai- 
bles débris des forets signalées par les historiens rmnrdns, 
telle que la célèbre forêt Ciminieune et les forêts Mœsia et 
d'Albe. 

La forêt d'Aricie, où l'armée de Po»thumius fut entiè- 
rement détruite, a complètement disparu. 

Naples, l'ancienne Gampanie et la Sicile n'ont pas été 
plus épargnées. 

La Sardaigne l'a été davantage, car le sixième de sa su- 
perficie est encore boisé. 

Les montagnes de la Corse, quoique déboisées en grande 
partie par les défrichements et les incendies, présentent en- 
core des parties qui n'ont pas été exploitées. 

Sans pousser plus loin ces citations, sur lesqui lK s nous 
nous sommes étendu, en ce qui concerne particulièrement 
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l'Asie et l'Afrique, afin de faire oonn^tre les causes qui ont 
amené depuis un certain nombre de siècles leur déboise> 
ment, et quelles en ont été les conséquences, par Tin- 

curie dles populations, arrêtons-nous sur la France dont 
l'état fot-estier doit nous occuper spécialement dans ce 

ménini r<v 

Oiuuui les Romains partirent de Massilia, où ils étaient 
établis, pour pénétrer dans les Gaules, ils trouYcrent de 
vastes étendues ée bois, s étendant & Touest jusque dans 
les Gévennes {Hûtùire des grandes /oràs de ta Gauler 
Alfred Manry, p. i66). Se dirigeant toujours vers Touest, ils 
trouvèrent, dans TAquitaine, des dunes couvertes de forêts 
de pins et d*essences alpestres. 

Ne pouvant suivre lés Romains dans leurs excursions 
niilifaircs an travers des forêts de la Gaule, nous nous bor- 
nerons à donner nue idée généiale de l'état forestier de la 
France, à ré|)0(|iir de la (-onfjnêtc, et de son état agricole, 
en nous ajipnyant de ropiiiion de César. 

Quoii|ue les Gaulois se livrassent fructueusement à l'ugri- 
culture, leur pays n*en renfermait pas moins un nombre 
considérable de forêts, de lacs, de marais et de marécages 
qui rendaient très-diffidles les communications entre les di- 
verses parties de cette vaste contrée. 

César nous apprend (|ue, pour pénétrer dans les Gaules, 
avec ses années, il fut obligé de faire des abatis immenses 
et continuels ; depuis lors, les guerres qui les ont ensan- 
glantées, les progrès de la eivilisation et le libre parcours 
du bétail n'ont pas cessé de porter la hache, le feu et la 
destruction, non-seulciuent dans les forêts des Gaules, inaij 
encore dans toutes celles de l'Europe, et de transformer du 
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vastes Rendues de pays» en landes incultes et marécageuses, 

ou en bruyères. 

La Gaule était alors divisée en trois perdes, eomme nous 
l'apprend César : 

La première, habitée par les Belijes , comprenait tout le 
pays au-delà de la Seine et de la Marne. 

deuxième, occupée par les Celtes ou Gaulois, était 
comprise entre la Seine, la Marne et la Garonne. 

La troîsièine étiàt Imbitée par les Aquitains et oompre- 
naît tous les pays au-delà de la Garonne. 

Quisiques dtations, puisées dans les Conuneniaire* de 
César, feront connaître l'état du sol. 

< César apprit que les Belges descendaient, pour la plu- 
« part, de ces Allemands qui avaient autrefois passé le Rhin 
tL et qui s'étaient fîxés dans ces quartiers, à cause de la bonté 
«du pays (de Bello Gallico, 4^»i 54)- * 

« César (/rf., 4^*1 > 3io), informé que le dessein des 
« Suisses était de passer par la Franche-Comté et sur les 
< frontières du pays d'Autun, pour aller s'établir dans 
« la Satntonge, jjays voisin des Toulousains, qui sont de 
« la province romaine, sentit d'abord le risque que cou* 
« rait cette province d*avoir à sa porte, dans un pays fer- 
a tiie et découvert, un peuple belliqueux et ennemi des 
« Romain». » 

« Après la bataille contre les Suisses, César (lib. I, § a8) 
c chargea les habitants de la Savoie et du Dauphiné de leur 
c fournir des vivres, et enjoignit aux Suisses de rebâtir 
« leurs villr^ t t leurs hoiii j^.icles; il ne voulait pas que ce 
« pays restât dcsert, de j)eur que la bonté du territoire 
« n'engageât les Allemands au-ddà du Rhin de s'en eni- 

3 
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c psTCTet que par là ib ne deviimeiit trop iroisim de notre 
« province de la Savoie. 7> 
« Ayant laissé deux cohortes poar garder le bagage, il fit 

« entrer le reste de son armée par les excellentes terres des 
« habitants du Berry qui possédaieiU un gnuid territoùre 

(lib. vni, § i). > 

« César, voyant que ceux de Thérouaiiite, du Brabant et 
« delà Gueldre étaient les seuls qui fussent en armes, marcha 
« contre eux. — Ceux-ci, pour lui résister, s'y prirent tout 
« antrement que les nations les plus puissantes qui , ayant 
« ▼oulu lui tenir tête, avaient été chassées et vaincues, et 
< leur pays étant d'ailleurs plein de forêts, ils s'y retirèrent 
« avec tout ce qu'ils possédaient. César parvenu à Tentrée 
« de ces forêts commença à s'y retrancher... César travailla 
€ à faire abattre la forêt (lib. VIII, § 3). » 

« Ci'sar s'étant rendu sur la frontière du Ilainaut, crai- 
« gnutt de poursuivre les Gaulois, à cause des bois et des 
c marais qui se trouvaient sur le chemin (lib. V, § 2). » 

« Les peuples de la Gueldre étaient voisins des Liégeois, 
c dont le pays est défendu par de grandes tbreta et de 
« grands marais (lib. VI, § 5). > 

e t^es mécontents disaient que ce n'était pas l'ennemi 
€ qu'ils craignaient le plus, que c'était la difficulté des 
« chemins, la profondeur des forêts, qui s'opposaient au 
c transport des vivres (lib. I, % 39). s 

Nous pourrions multiplier ces citations qui prouveraient 
que les Gaules, à l'époque de la conquête, ne se compo- 
saient pas seulement comme quelques auteurs l'ont avancé, 
de forcîs, de lacs et de marais, et qu'il s'v trouvait encore 
de vastes étendues de terre, dans lesqueileii les habitants se 
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livraient avec succès à la culture des céréales et autrts [iro- 
duits agricoles, sans que le voisinage des forêts y mîi obs- 
tacle. Â l'époque de la conquête, le climat n'était donc pas 
aussi extrême ^*oa Ta avuicé; il est probable que le» bi^ 
toriens ont confondu les climats des diverses parties des 
Gaules. 

Les terrés considérées comme fertiles, même par César, 
se trouvaient comprises d'une part entre la Seine et le Rhin; 
de l'autre entre la Sa6ne, le Rhin et le Rhône; elles étaient 
situées dans les environs de Toulouse, des Santones (habi- 
tants fie la Saintongp); des peuples du Bcrry (Bitungcs), du 
vSoissonnais; elles occupaient une partie de la Franche- 
Comté, habitée par les. bcquauais, et ces dernières passaient 
pour les meilleures des Gaules. Toutes ces terres sont encore 
mises au nombre de celles où l'on récolte aujourd'hui la 
plus de céréales; preuve que les Gaules, avant que les 
grandes forêts fussent coupées, n'avaient pas un oUmat 
aussi rude que quelques historiens l'ont avancé. 

Suivant Strabon (liv. IV, p. 5, traduction f ranimai se), les 
Gaulois sont portés à l'exercice de la guerre plutôt qu'aux 
travaux de la terre; mijourd'hui cependant, forcés démettre 
bas les armes, ils s'occupent d'agriculture. 

Nous ajouterons enfin que les Gaulois ])< nd int l'occu- 
pation romaine connaissaient l'usage de la inarne, ils se 
livraient à une agriculture étendue. Pline (Hùt. nat. , I. XVII) 
dit aussi qu'il existe une méthode usitée en Bretagne et en 
Gaule qui consiste à engraisser de la terre avec de la terre. 
Cette dernière s'appelle marne (margam) et pane pour 
renfermer plus de principes fécondants. 

Après César les défrichements continuèrent, ils furent 
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d'abord inconsidérés; des lois les restreignirent ù la vérité 
tous roccapation romaifie; mais il D*en fut plot de même , 
ensuite, car on ne put arrêter les dérastations pendant les 
temps de barbarie. 

Les moines, de leur côté, défrichèrent les tenes et abat- 
tirent des bois dans les plaines pour les cultiver, ou sur les 
eoteaux pour y planter des vignes; ils continuèrent à en 
agir ainsi jusqu'à ce qu'ils eurent acquis des richesses suffi» 
santés pour jouir des douceurs de la vie. 

Dans le IX."^ siècle, les Normands parlem s incursions, et plus 
tard, les tioîs di- ("nu .ts jui se pui taieiii vers les lieux saints, 
furent causeque, dans beaucoup d'endroits, les terres incultes 
fiirent envahies par les eanz stagnantes. Les forêts négli- 
gées ou détruites devinrent insensiblement, dans le Nord 
et dans TOuest, les landes de la Bretagne, les déserts de la 
Champagne les vastes déserts da Poitou ; dans le centre les 
terres marécageuses de la Bresse et du Forez, de la Sologne, 
du Berry et du Gatinais; les champs de sable du Médoc, les 
terrains graveleux du r.imonsin et du Périgord, etc., etc. 
Aujourd'hui le déboisement, dans (h^^ terrains htimtrles, 
ne produit plus de marécages, attendu que l'on etii[)loii- 
des moyens d'assainissement qui étaient inconnus dans les 
siècles passes. 

Nous renvoyons du reste à l'excellent ouvrage de M. Blauiy, 
sur les grandes forêts des Gaules, pour de plus amples ren* 
seigneraents. 

' Les droits d'usage qui sont en grande perde rachetés au- 
jourd'hui, contribuèrent puissamment aussi au déboisement 
de la France. Ces droits furent concédés par les seigneurs 
et les corporations, qui, ne se contentant pas de déboiter 
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poar attirer les colons sur leurs terres, leur concédèrent 
encore des droits d'usage ruineux pour les forêts, droits 
qui consistaient à cotiper du bois de diauffage et de cons- 
truction pour leur usage, et ù laisser pacager le bétail dont 
la dent meurtrière liAtait la destruction du bois. 

Les usagers qui avaient liberté entière, se livraient encore 
à des industries qui employaient le bois comme matière 
première; ils formaient souvent d» corporations qui bra- 
vaient les ord<Minances ; il existait efTcctiTement des corpo- 
rations de diariionniers, de boisseliers, de boisîers, de tour- 
neurs» de sabotiers, de cendriers, de cercliers, etc., etc., qui 
par des accroissements successifs formèrent des villages et 
même des villes. 

L'affermissement du pouvoir royal, les pro|^s de la ci- 
vilisation et raffranchissement des communes firent cesser 
cet état de choses. 

Rappelons d'abord succinctement les mesures législati- 
ves prises par nos anciens rois pour arrêter le mal. 

SousCharlemagne, les défrichements avaient pris nne tdie 
extension, que ce roi législateur crut devoir y mettre un frein, 
comme on le voit dans ses Gapitulaires; il prit des mesures 
en conséquence, qui arrêtèrent le mal momentanément. 

L'ordonnance de Charles V, en 1376, renouvelée en i4oa 
par Charles VII et en i5i5 par François I", appliquée seu- 
lement aux forêts rovnles. tfnrîait au même but. Une autre 
ordoniiHiice de iSib periiicttait .iu\ prélats, seigneurs, no- 
bles et vassaux d'user des dispositions de celle de i5i5. 

Henri II en i554, François II eu 1659, Charles IX en 
i563, Henri IV en iSqj, réglementèrent également les 
fovâts. 



l8 MÉMOIRE SUR LES FOBETS 

Sous Louis XIV, la dévastation et le défrichement des 
forêts avaient pris une telle extension qu'il y eut une pa- 
nique générale, partagée par Vauban et Colbert; on crut, 
un instant, qu'on allait manquer de bois pour le cliauiiage 
et les besoins de la marine. Cette panique nous valut la fa- 
meuse ordonnance de 1669, véritable codo forestier pour 
l'époque et dont Tinfluenoe a été puissante pour la con- 
•erration des forêts. Le préambule de cette ordonnance 
témoigne suffisamment de Tétat déplorable dans lequd se 
trouiraient alors les forêts; en voici les premiers para- 
graphes : < Quoique le désordre qui s'était glissé dans 
« les eaux et forêts de notre royaume fiit si universel et si 
« invétéîé que le remède en jinrnissait presqxie impossible, 
n néanniôius le Ciel a tt/llruient lavorisé rapplication de 
« liuit aniiées que nous avons données au rétal l sst ment 
€ de cette noble et précieuse partie de notre duniui;ic, que 
c nous la voyons aujourd'hui en état de refleurir plus que 
« jamais, et de produire avec abondance au publie tons les 
« avantages que Ton peut espérer, etc., etc., etc. » 

Il faut attribuer probablement la panique qui eut lien ft 
l'absence de statistiques faisant connaître au juste la popu- 
lation de la France et la surface boisée, ou du moins le 
rapport de la superficie boisée à la superficie totale. 

î/ordonnance de l/ouis XIV n'interdisait pas positive- 
ment aux jiarticuliers In farulté de dcli Iclifr leurs bois j 
mais la proMbition rtsult.ut des dispositions qui les obli- 
geaient à un aménagement et à la conservation des réserva. 
Des ordonnances consacrèrent plus tard le principe de l'in- 
terdiction de défricher, ordonnances qui ont été abrogées, 
puis reprises en partie, en ce qui concerne particulièrement 
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la fiunilté de défricher. Soua Loais XV, bien des causes 
qu'il est inutile d ennmérer ici, portèrent à un defricheineat 
souvent immodàré. 

En 1770, les ministres, dans un compte rendu au roi, 
prouvèrent fjne l'on avait défriché, \f r.ruiguedoc excepté, 
359,282 arpents. En 1789, le* Uéfricliements n'avaient plus 
de frein; aussi trouve-t-on dans les cahiers dits des do- 
léances, remis aux états généraux par les bailliages des pro- 
vinces du Midi, des plaiMet sur la disett» et la dierti des 
bcôs et les abus du défrichement. On y denuuidait des me- 
sures répressives pour prévenir ces abus» et punir les dé- 
lits. L'Assemblée constituante n'apporta qu'un palliatif mo- 
mentané au mal, et le règne de la Gmvention mit le comble 
aux déprédations. 

Sous le consulat, Napoléon prit des mesures conserva- 
trices, et, par son décret du iC\ nivôse nn TX, sépara la 
partie administrative des eaux et ibréts de la régie de 
l'enregistrement, afin de ne pas laisser les forêts à la libre 
disposition du ministre des Unances, qui eu uâait suivant 
les booins do moment, comme il est dit dans les considé- 
rants du décret, eu le présentant au tribunat. BnCn les 
Assemblées législatives, jusqu'en 18S9, crurent dans leur 
sagesse devoir suspendre encore la liberté illimitée de dé- 
fricher les bois. 

Mais la loi du 18 juin 1859, qui régit aujourd'hui la 
matière, permet le défrichement, au-dessus de 10 hectares, 
après déclaration préalable h l'autorité compétente. L'op- 
position au défrichement luj jnut être formée par elle 
que pour les bois dont la conservation est reconnue néces- 
saire : 



aO MiHOUlS SUE LBS PORilS 

1* An maintien des terres, sur les moniAgnes ou sur les 
pentes; 

a* A la défense du sol, contre les envahissements des 

fleuves, rivières ou torrents ; 

3* A l'existence des sources et cours d'eau; 

4" A la protection des dunes, et des rôtes, contre les éro- 
sions de la mer et l'envahissement des sables ; 

5** A la défense du territoire, dans la partie de la zone 
hx>ntière, qui sera déterminée par un règlement ; 

6^ A la salubrité publique. 

Ces causes d'opposîticu» au défrichement des hmê des 
particuliers sont tressages, on ne saurait en disconvenir; 
mais il est diffidle souvent de les déterminer, comme nous 
le dirons pins loin. 

Nous croyons devoir donner ici le tableau de la situa- 
lion forestière de tous les États de l'Europe, afin que l'on 
connaisse quel est, dans chacun d'eux, le rapport de la su- 
perficie boisée à la superficie totale, et que 1 on puisse 
comparer l'état forestier de la France à l'état forestier des 
autres États. 

On voit le tracé graphique du rapport de la superficie 
boisée à la superficie totale (fig. I). Les distances encre les 
ordonnées sont égales et les ordonnées représentent les rap- 
ports conngnés dans le tableau suivant : 
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La Grande-Bretagne est donc considérée aujourd'hui 
cooAnie le paya de l'Europe b plus dépourvu de bois; tandis 
que la Suède, en y comprenant les landes, est le pays le 
plus boisé. La France occupe la partie moyenne dans ce 
tablvau (i). 



(1) fr .v cfiar.jes de l'ai/i irutiure dam les Htm Étalé dtFBunpet p. 19. 
(Ihttte des cUtnats, etc.i p. 240* Becquerel.} 



as MiMonuc st» ut roain 

CHAPITRE lî. 



DB LA SITUATION l'ORGSTlÈRE DE LA FKANCE. 

Après avoir présenté un précis historl(]ue très-succinct 
des f'orét& en général, après avoir fait connaître les causes de 
leur destruction, les conséqtn tu i s qui en sont résultées, ainsi 
que leur influence sur les clnuats, nous sommes amené na- 
turellement à parler de la situation forestière de la iùauce 
et de ses n^porte vno k cIiom publiqtte. 

Nous avons pris pour la division du sol de la Franoe 
celle qui a été arrêtée en i84ot se trouve dans le 

quatrième volume de XAffi/adtan, de la Statistique géné' 
raie, p. 664 et 676, et qui a été adoptée également par 
M. Block dans son ouvrage publié eu i85o, sur les charges 
de l'agriculture dans les divers États de r£urope; voici 
cette di^ion : 



Terres cultivées eu céréales^ fromeot, méteil, bmi. 

seigle, avoine , mail oa niHet. 13,900,981.85 91^9 p. 100 

VigMS 1,93^40 Vp.100 

Cultures diverses; pomme de terre, sarrasin, 
légumes secs, jard^m^ colza, betteraves et ch&- 

ttigMraiflt el tulKS cnltaMt 3,M«,13e 6^1 p. 100 

Artporter, 19,314,741.95 HO^tp. 100 
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hect. 

Prairies nalimlks 4,198,198 

Prairies arlifidflllM 1,576,547 

Jachères «... 6,763,381 

Pilons et pftUs 9,191,076 

ForéU de U coaroone. ...... 8i,9TI \ 

M. de l*Éui 1,019,907 

Id. des communes et des 

puticoliers. 1,333.966 

Sol foresliOT a08«705 / 

Sol non agricole, routes, rivières 9,930,317 5,5 p. lOO 

jtt,768,610 100 



21,729,101 41,1 p. 100 



8,804,550 16^7 p. 100 



On voit par ce relevé statistique quelle est la composition 
des 21,729,103 hectares de pâtis, pâturages dont il a été 
question dans l'eKtrait de mon mémoire; si Ton retrandie 
de cette superficie 5,774*745 heetares de prairies natnrdies 
et artificielles il reste donc i5,954i357liect ou 3o,ft p. roo 
de la superficie totale de la France en jachères, pâtures et 
pâtis, étendue oonaidérable qui e«t à la disposition de Ï9gn^ 
culture : il arrivera un temps, en raison de racrroissement de 
popu iation, où il n'existera plus de jachères, ni de landes cul- 
tivables. 

Si la France occupe une position moyenne dans le tableau, 
p9]ge 21, c'est un des États de r£urope qui comptent le 
plus de pâturages, de pâtb et de landes. 

Lartatisticfqedesferèt» aéliétalilie comme il suit en 1840 ; 



Forêts do la couronne 88,911 hecl. 

Forfts de VÉM 1,018,907 

Forêts de l'État et des eouunaMS 7,333,908 

Sol forestier 368,706 



ToUl. 



8,80*^90 



a4 MEMOinB anH lba roRÂn 

Le reoensèment de i85o a donné le chiAre suivant {Mo- 
niUuTf inars i85i) : 



L'£tat 1,226,453 bect. 

Les oomaraoes 1,814,900 

Ut puticoliei*. 5,T98,77f 



Total 8,860,133 

£a 1191 il y eo avait 0,589,809 

DindDotiott en eoinate ans lS0t736 



Désirant mettre de l'ordre clans la discussion, j'ai ad()[)té 
la division du territoire français eu quatre régions ibrestières 
comme on l'a fait dans la statistique générale de h France. 
Void eelte division : 

imiilai uleioii : cnu m imiHniHT, crannAiiT vnwr n m 

tâiuxswiasKin. 

Départements warilimct : Somme, Seine-Ioft^rieiirc, Cah'ados, Mandie» 
Ule-eWVilaioe, Gôt«»-du-Nord^ Fioistiire, Morbihan, Loire-Inférieure. 

IMlparfeMaNfi MMmv ; Oise, Eure, Seine-el-Oise, Seine, Orne, Eove^t- 
Loir, Loirel, Iby^mi^ Sartbe, Lojr-etpGlMr, Uaine-et-Letve, ]iadM<«t>LoiM. 

anoiiaiB «iiuoH : chu i>r Nom^rsT, coansiiAMT Tner ir vn 

DEFAilTEHENTS. 

Lépa r temattt frtml^tm : Nord, Pas-de-Calais, Ardenœs, Meuse, Moselle, 
Baa-Rhin, Haut-Rhin, Doubs, Jura. 

. Départements intérieurs: Aisne, Marne, Scine-et-Mame, Meorthe, Aube^ 
Haulc-Marne, Vosges, Yoooe, C6le-d'0r, Haute-SaAoe, Gber, Kièvre. 

TtonifaiB BiBHiif : dm sd BDD-omr, «pinwiuaT tunt bî m 

DÉPA&TEMeKTS. 

Départements mariUma ; Vendée, GIiarente4nf<ârieiire> Gironde, Landes, 
Ba8Bes*Pyrénées. 
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D^^artmmUi iiUérbmn : Oeux-Sèvre», Tieane, Indra, GfatmilB, Hanlc- 
Vienne, Creuse, Dordogn», Ckiffèsa, Lol-«t-OaiiMUM, Lot, 0«n, TMa-efr^^ 
ronae. Tara. 

DépnfUmmIê fnuHirei Haulei-PyréiifaB» Hiuto>GaraDne, ArUge. 

QVâXBIÉlIK BieiOll : CILLE Dr SUD-EST, OOlUmUIT VlIfil^DKDZ 

ItKrAUTESreSTS. 

DépartemffUs frontières : Ain, hère, Haules-Alpe», tia8sc»-Alpe$. 

ùipÊrlemmti maritim» : V», Soadi€iFd]»<HliAM, Gtrd, Bénuilt, Ande, 
Pyrénées-Orientales. 

DéparUmetU» Mérieurs : Allier, Saône-et-Luire, Rhône, Puy-de-Udme , 
Loiw, B«iito4i0ire, OuaMt AnMehe, Drdiiie, Avcyroo, Unère, Vauchise. 

On trouvera « dans les tableaux suivants, les rapports 
entre la superficie totale de chacune de ces régions et l'é- 
tendue des pâtis, landos et bruyères d'une part, et les bois 
et forêts de l'autre. 
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BÉSDICÈ GÉNÉRAL DBS DIFFÉRENTES RÉGIONS DE LA FRANGE. 
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Les résultats consignés dans le tableau précédent montrent 

que les départements de l'Est, à égalité de superficie, sont 
plus boisés que les départements de l'Ouf'st ou maritimes 
dans le rapport de i,5()t 1 ; taudis «pie le rapport est in- 
verse pour les pàtis, landes et bruyères, puisqu'il est de 
0,80 : I. 

La partie boiaée des départemoils da Centre au Midi est 
à la partie boiaée des départements do Centre an Nord, à 
saperfide égale dans le rapport de i : 1,4 ii et à l'^ardjdes 
landes et bruyères dans le rapport de i : o,36i. Un déboi- 
sement plus grand au Midi qa*aa Nord provient probable- 
ment de ce que la civilisation a suivi cette même direction, 
et pent«^re aussi parce que la vé^'étation forestière a plus 
d*éner*ïie an Nord qu'au Midi sous les latitudes moyennes. 

Cela posé, examinons tout ce qui concerne la question du 
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boiaenient en Fiance. Les gouvernements ont toujours mis 
la propriété forestière sous un régime exceptionnel, attendu 
qu'au déboisement d'une contrée se rattachent une foule 
de questions d'intérêt général concernant l'état climaté- 
rique, l'aménagement des eaux, ia comervatioii des mon- 
tagnes, l'agriculture et les besoins publies et privés; on 
conçoit, en effet, que ces questions ne permettent pas de 
placer les terres et les bois sur. le même pied aux yeux de 
la loi. Nous ne parlerons ici que de celles qui sont relatives 
au défrichement et au reboisement. 

La conservation du bois est en réalité une question d'avft- 
nir qui a pour hiit de pourvoir les siècles futurs, non-seu- 
lement de I)ois de construction et de chaufTage, niais en- 
coK' rj I corce pour la laïuiene, de nierrain et de cercle pour 
lu tonnellerie, de bois pour la menuiserie, la sabotcrie, la 
boissellerie. Cette conservation lutte à lu vérité, sans cesse, 
contre raccroissement de population, qui est une cause 
irrésistible de destruction des boîs^ comme on l'a dit pré^ 
cédemment, et sur laquelle la l%islation ne peut rien pour 
Tempédier, quand il ne se trouve pas comme en France 
d'immenses étendues de jachères, *de landes et de [laturages, 
dans la proportion de 3o pour joo de la superficie totale, 
c'est-à-dire ayant une étendue de 15,95/4,367 hectares. Ces 
landes rt CCS pâturages sont à la vérité de qualités infé- 
rieures, les iiit illeures terres ayant été cultivées en premier 
lieu; néanmoins elles deviennent productives après avoir 
été desséchées, assainies et amendées, et alors les popula- 
tions peuvent s*y établir et les cultiver. G'at le spectacle 
que nous offre au reste la Gampine belge, dont la transfor- 
mation s'est opérée comme par enchantmncnt. 
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D*tin autre côté, n'a-t-il pas été démontré dans le mémoire 
précédemment eité rar le froment que noua sommes arrivés 

à une époque où la production commence à remporter sur 
la consommation ; si donc l'on défricbe aujourd'hui les bois 
de l'État, des communes ou des particuliers, on n'y sera pas 
conduit parce que la population a besoin de s'étendre et 
qu'il lui faut une plus grande production de céréales pour 
sa noiirrituro, mais bien [jour d'autres besoins sur lesquels 
nous II avuxib pas à nous occuper. 

Il est démontré, par de nombreux eiemples puisés dans 
le passé, que toutes les fois qu'on a laissé aux particuliers la 
liberté d'user de leurs bois comme bon leur semblait, il en 
est résulté lea pins grands abus, qui ont mis TÉlat à toutes 
les époques dans la nécessité d*intervmir pour y mettre 
un terme. Â Dieu ne plaise que nous blâmions les particu- 
liers d'user de leurs bois comme bon leur semUe, car ils 
connaissent mieux que qui que re soit les moyens de tirer 
le meilleur parti possible de leurs propriétés; ils défrichent 
leurs bois dans des contrées où les produits qu'ils donnent 
sont moindres, dans ce moment où les réseaux de chemins 
de fer ne sont pas achevés, que lorsque la terre est cultivée 
en blé; cela se conçoit, et même nous les approurons. Mais 
il n'en est pas moins vrai qu'ils agissent alors dans leur in- 
térêt propre et non dans l'intérêt général; et c'est sous 
ce dernier point de me que la questitm forestière doit être 
envisagée. 

La conséquence du défrichement en plaine, là oà. se trou- 
vent les meilleures essences de bois, est l'appauvrissement 
des forêts, qui finira par nous rendre tributaires de l'étran- 
ger comme le sont aujourd'hui l'Angleterre et l'Espagne, 
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pour tous les produits eo bois, nécessaires à Tindustrie et 
aux particnliera. 

Uécat actuel de ragricaltute est tel au surplus en Franoe 
que l'on ne doit pas se hâter d'opérer des défrichements. On 
peut dire que si l'on s'arrête dans raccroissement de la pro- 
duction du froment (jtii dépasse aujourd'hui les besoins, on 
nittivera ilt-s l acines, on créera des pâturages, ce qui per- 
mettra de bc livrer ph>s qu'on ne l'a Tait jusqu'ici à l'éle- 
vage du bétail ; cela est vrai ; mais toutes les terres, parti- 
culièrement celles dîtes fortes ou argileuses, qui conviennent 
aux céréales, ne se prêtent que très^diflidlement à la cul- 
ture des racines : il faudra donc les reboiser. Ainsi on re- 
boisera des terres qui ont été déboisées. Voilà un système 
de rotation assez singulier. 

On a vu précédemment que sur 5^,768, 65o hectares dont 
se com])Osela superficie de la France, il y avait 8,804*^89 hec- 
tares de forêts et de bois ou 16,7 pour cent. 

Voyons qu< 11 ■ est la portion appartenant h l'Etat, en pre- 
nant les évaluitUons (pii se trouvent daua le rapport de 1860, 
du directeur des forêts au ministre des finances , sans y 
comprendre les bois de la couronne. 

L'évaluation de l'étendue des forêts domaniales s'élevait : 

En laai, fc I»il4,«66 heet. 

Bd 1858, elle «ut iMoite à i ,On,046 

De 18S(»klBS8,l«4laaimtlon»d«neéléde 13»,W0 luet. 

Il ne suffit pas de connaître la contenance totale des forêts 

domaniales, il finit encore se rendre compte de la répartition 
de cette contenance, en futaies, taillis, forêts résineuses et 
fot èts de bois feuillés, ainsi que des vides considérables qui 
s'y trouvent. 
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Pùtaie, bois frailté m,m 

Futaie, bois résineux.... 153,646 

Futaie, bois mélangé rK),518 

Conversion en futaie feuillée d6,.5â8 

Gomerdon en ftataie rétîn«iae ............... 9*013 

Taillis 493,374 

A 068 cooteoaoceâ il faut ajouter en videi.. , 



1,039,330 haet. 



40^716 



Toldgteénl l,0n,0ia heet. 

Dans cette contenance ne figurent pas 67,185 hectares 
affectés à la dotation de la couronne, par le sénatus-con- 
fulte du 19 d^mbre t85a; le total des bon de TÊtet est 
donc de i,i44*a3i beetafes. 

n n'existe à l'administration des forêts de renseignements 
sur rallénation des forets domaniales que depuis iSao» 
voici les renseignements recueillis à ce sujet : 





916,000 heet. 






7,404 — 
15,713 — 
9,91t — 

9,294 — 
S,63S — 






En 1954.. 




En 






In 1957 




En 1888 




0,009 — 


En 1959 I 




Bn 1900 , 










<,094 ' 

6,839 — 
7,158 — 
7,67î — 


















Quantité de boa qui ont été aliénés 


978,691 bMt 
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Quant aux aliénations autorisées des bois des communes, 
faites également avec faculté de défricher, on n'a recueilli de 
renseignements à cet égard que depuis dix ans. Voici le 
nombre d'hectares ensemencés : 



Eo 1855.. 
En 18B«.. 
En 1887.. 

En 1858. . 
Eu 16o9.. 

Bo iwa. 

En 18G1.. 
£o 1863.. 
En 1808.. 
En 1861.. 



1,140 bect. 

806 — 
1,064 

1,423 — 

1,357 — 

IJM — 

1,115 — 

1,071 — 



1,083 — 



Total IM86 bflct. 

L*adminiatratioii des forêts ne possède des documents re» 
latift aux défrïchemeiits des particuliers qne depuis 18^7, 
époque de la proDllilgpition du Code forestier; Toieilerdevié 
des défriphements autorisés dans les bois des particuliers : 



bect 

1838 1,363 

1839 1,703 

1880. 9,617 



Max 



8,7ISIieet.!lj 



mi. 

1833. 



S,711 

7,173 

18,560 

4,4S9 \ 

..... 8,551 

6.957 

8,4AT 

1831..'*.. 11.S35 



1833.. 
1834.. 
1835.. 
1886.. 



7,935 bect. 8 
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iMCi. ifg9« 
1838 8,312 

im 

im 15,925 

1841 11, «71 

1842 4,818 



î7 



10,114 beet. 8 «. 



((0,874 



1843 6,%2 

4844. 7,883 

1845 9,0G2 

1846 7,453 

1847 7,998 



7^lilMel.6«. 



38,€88 

1848 0,804 \ 

1840. 7»48li 

1850 10,05-1 J 10,074 

1851 11, ' 

188S 18,130 



lMet.4«. 



■MeapKnlattim. 



60,378 
18,806 IwBt. 



ttetx. 

1853 13,099 

1854 18,309 

1818 n,740 

1856. '. 30,740 

1857 17,798 



18,016 beet. 



92,580 

1858 13,387 

1850 13,755 

1860. 11,108 

1861 13,277 

188B. 10,177 



14,476 heeU 88*. 



71,394 



1803. ll,OUbeet. 



6 



Digitized by Google 



38 



aicAviTvuTiAN. 



1 18,S66 becU 

t 39,629 -~ 

3 80^«n ~ 

4 39,068 — 

6 50.37S 

6 ntjsn — 

1 75,394 — 

8 13,014 — 



379,487 hMl. 

On voit donc que, de i8a8 à i863, c'est-à dire dans l'es- 
pace de trente-cinq ans, les particaliers ont été autorisés à 
dëfridier 875487 hectares de bois. Il faut ajouter à ce 
diifire le nombre d'hectares composant les petites parcelles 
de bms défrichées sans autorisation. 

En résumé, l'administration a aliéné, avec faculté de défri- 
cher, de 1820 à mA 378,691 becl. 

DftlSSSkiaailMcommiuMBOiitéléanloriiéesàMIHd^ 11,187 -> 

iMptttkalimcntétémknrisésàiMtHeher 819vé87 - 

865.368 booL 

Nous devons faire remarquer que, depuis seize ans on 
accorde anniiellemeiit en moyenne aux particuliers la fa- 
culté do défricher i5,ooo hectares; iuais il n'est pas prouvé 
encore que cette quantité soit défrichée en lolulité. On 
pense que l'on peut évaluer à uue contenance égale les 
défrichements au-dessous de lo heietaies en plaine et les 
défrichements illicites; si Ton ajoute encore à cette conte- 
nance 6,000 hectares de bois dbmaïuaux et i ,000 hectares 
de bois communaux, on arrive à un total de 3 1,000 hectares 
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qui représente trèe-epproximatÎTeinent ta surface boisée qui 
peut être livrée chaque année au défrichement. En suppo- 
sant que tout ce défrichement soit effectué et que sa marche 
n'éprouve pas de temps d*arrétt on aura défriché en un 
siècle. 3,100,000 hectares, sur 8,âo4455o. hectares ou 
35 p. 100. 

On se demande s'il est bien nécessaire de défricher les 
bois, dans l'intérêt de l'agriculture, quand il existe en France 
15,954,745 hectares de jachères, pâtures et pâtis cultivables, 
et lorsque l'on sait (voir le Compte rendu de la séance du 
10 avril i865 de l'Académie des sciences) que ia production' 
du froment en France commence à dépasser les besoins de 
la consommation. Si l'on déboise les forêts au-delà des be- 
soins de l'agriculture, on sera donc dans la nécessité, comme 
on l'a déjà dit, de reboiser, dans un avenir plus ou moins 
éloigné, des terres livrées aujourd'hui à la culture, ou de 
les transforma en pâturages. 

Après avoir exposé avec assez de détails les défrichemenls 
opérés dans les bois des particuliers et d.mslps forêts doma- 
niales et communales jusqu'en i864, nous devons faire con> 
naître les reboisements. 

Ce n'est que depuis la promulgation de la loi du a8 juillet 
1860, que l'administration des forftts s'occupe du reboi- 
sement des terrains autres que les terrains domaniaux ou 
commonaus soumis au r^ime forestier, et encore ne s'oe- 
cupe>t^Ie que des reboisements effectués en montagne, at- 
tendu que les subventions accordées par l'État pour le 
reboisement sont le principal stimulant de ces sortes de 
travaux. 

D'après les comptes rendus de l'administration des forêts, 
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il a été reboisé eu 1661, 1862, i863 et 1864, 411007,76 hec- 
taiea de terrain en montagne, oomme on le voit dans le ta* 
blean siuTant (i). 





CONTENANCES DÉBOISÉES 




ANNfiE. 


siii (les terrains 










TOTAUX. 




CClltIlUNAUX. 


fAJLTlCUU£RS. 


SOlUKIAtlX. 






IMCU *. 




iHBh *. 


IWCL •. 


..... 


2,653,70 


583,92 


1,401,93 


4,639,!57 




7,846,45 


1,714,15 


1,866,03 


11,416,63 






S,157,05 


1,750,88 


12,834,74 




8,916,11 










28.103,07 


0,061,13 


6,843,56 


41,007,70 



On a donc reboisé en moyenne annuellement environ 
1,000 hectares, tandis que l'on a autorisé le déboisement 
d'environ 3i, 000 hectares; il n'y a donc pas compensation. 

Les reboisements se sont &îts avec des essences mêlées, 
mais pour la plus grande partie en arbres verts. Voici ces 
essences : le pin sylvestre, 1 épicéa, le mélèze, le pin noir 
d'Autriche, le pin maritime, le pin d'Alep, le pin cembro. 

Pour donner une idée des essences employées dans le re- 
boisement , nous rappoiteroiis ci - près les graines et 



(i) lUpports da dinfitaur t^oëfal dstlbiét» A M. le MiaiilM d« Boancei. 
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plants employés en ifi6a et i8€3 tant pour de nouveaux se- 
mis que ponr l'entretien des semis des années précédentes. 

t86a. 

Graines d'arbres verls . . 70,615 kil. 

— d'essences dïTerscs B,SOO 

— <e«Uae. 1M8B 



PlmU d'arbre» verts 16,537,300 

— #siMmss dhsnss 3,000,000 

— de ehêaa S»00(SOOO 

i863. 

fltaiiies d'arbres verts 14,4iO Ul. 

— d*e«eneesdiwnes. 78,tB6 



Plants d'arbres verls 23 ,030 

d'essences diverses 31,X1M) 

— de ehène i,B09 

On voit par là rinfériorité des graines et plants en 
chênes, relativement à ceux des arbres verts. En i86a, il y 
a eu 16,288 kiloi;r. de glands, contre 70,Ci5 kilogr. de 
graines de pin, qui pèsent beaucoup plus. Il y a eu, à la 
vérité, a,ooo,oou de plante de chêne, mais, en i863| le 
chêne n*y est entré en quelque aorte que ponr mémoire. 
Ces 4> 1007,76 heet| reboiséi en pays de montagne, ne 
peuvent pas être considérés comme remplaçant pareil 
nombre d'hectares d'antres boia défindiés en plaine, vu la 
différence des essences. 

pn plante également des pins dans les sables de la Solo- 
gne et âans les landes de la (ïironde , et même des chênes 
dans cette dernière contrée qui réussmeut bien, dit-on; on 
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&e demande si ce sont lù des compensations pour la perte des 
forêts en chêne et «ntreft bcûft servant à rindaitrie. 

L'aménagement des forêts en futaies de cbéne, le seul vé- 
ritablement conservateur, ne convient qu*à TÉtat et aux 
établissements publics; les particuliers étant conduits par la 
force irrédstilrae des choses à exploiter des bois en taillis 
k courte révolution et à hâter par là leur destruction. 

Nous laissons aux économistes le soin de tirer les consé- 
quences de cet état de choses. Nous ferons seulement remar- 
quer que l'on fîrfriche annuellement environ 3 l,ooo hectares 
en plaine, en clienes ou autres essences, tandis que l'on ne 
reboise en moyenne, en pays de montagne, cjue environ 
10,000 hectares en arbres verts ou bouleaux, du moins en 
grande majorité. 
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CHAPITRE m. 



DOC0NBTr3 OPPICIELS RECOEILLIS DAKS TOUTE LK FRANCE SUA 
LES KFF£T& PttYSiqUfiS SkàAQLTÂ.in DU oifiOlSfiMEITT. 



Avant de trriiter sciei^tili juenient les eûets résultant du 
déboisement, nuus devons exposer les documents officiels 
recueillis à cet égard en France à diverses époques depuis 
soixante-seize ans. 

Ces docameats aont unanimes pour signaltf mr tout le» 
points d« la France lee effets du déboisement sur le ré- 
i;ime des eaux et sur le climat depuis la révolution de 1789 ; 
ik prouvent jusqu'à la dernière évidence que ces effets 
sont réels et ne peuvent être attribués à une imagination 
prévenue. 

M. Rougier de la Bergerie, député à l'Assemblée législative 
et membre du comité d'iiirriculture, avait fait de vains efforts 
pour obtenir un décret d organisation forestière; il mit sons 
les yeux des comités les vives réclamations envoyées a l'As- 
semblée par les administrateurs des départements et les so- 
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ciétës d'agriculture, et qui étaient relatives au défnchemetit 

dt's bois ainsi qu'aux efTets qui en résiiltent; ces pièces œ 
trouvent dans l'ouvrage de M. Rougier de la Bergerie, ayant 
pour titre : Des Foreis de la France; 1817, page 78 et 
suivantes. 

Sous le régime de la Convention, eu 1793 et 1794» les ad> 
intnÎ8tnitioiiikM»let firmt parvenir de nouveau leur» plain- 
tes; elles se trouvent exposées aux pages 96 et suivantes du 
oièfne ouvrage. 

Sous l'ère consulaire, en iSoS^M. Rougier de la Beigerie» 
alors préfet de l'Yonne, fit paraître un Mémoire sur les 
forêts, <|n'il adressa aux ministres, aux préfets et aux sociétés 
s^^vantes. T.es réponses en extraits se trouvent consignées 
dans les pages 126 à \ 

Sous le premier empire, il avait été question de faire une 
statistique de la France ; tous les préfets furent appelés à y 
concourir. Ces statistiques départementales furent imprimées 
par l'ordre de Napoléon, et Ton trouve dans l'ouvrage cité, 
delà page 13; à la page 175, les extraits de ces statistiques 
rdatife aux forêts. 

Toutes ces pièces, qui existent néoessairement dans les ar- 
diives de l'État, ont une telle importance pour le sujet qne 
MOUS traitons, que nous avons pensé qu'il serait utile de leur 
donner de nouveau de la publicité en les insérant ci* 
après. 

isiRB. 

17934 Les administrateurs du département écrivaient» en 
l'an n, an ministre de rintérieur pour lui dénoncer les dé- 
vastations de leuis forêts qn'ib nommaient et désignaient. 
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La destruction des forêts change la température, aug- 
metite la sédieresae et fait manquer les récolles. 
Les défrichements sont por^ si loin dans le district de 

Grenoble, que chaque pluie cause des désastres. 

Les montagnes n'offrent que des rocliers nus; les rivières 
coulent plus rapidement; leurs lits s élargissent, et ils sont 
étroits dans les crues subites. 

I^s rivières n'ont plus un volume d'eau constant; elles 
charietit des décombres, obstruent la navij^atiou et préparent 
un lacheux ordre de choses. 

Il y a infiniment moins de sources ; des cantons sont privés 
de la culture des oliviers dont ils jouissaient autrefois, et il 
n'y a plus d*irrigations dans le temps où elles seraient né- 
cessaires. 

Ils terminaient en demandant qu'une loi défendît le dé- 
frichement des montagnes dont l'indinaison avec l'horizon 
excéderait 35 degrés. 

a^RRS (oard). 

CJne pétition, signée par plus de trois cents propriâaûres 
de cet arrondissement, «Ibait k la commission d'agricul- 
ture : 

179S. s Plus des trtm quarts des oliviers ont péri par le 

« frmd excessif de l'hiver... Il sera impossible de songer il la 
« reproduction de ces arbres, si l'on tolère le parcours des 

c chèvrei et di s bestiaux. 

ff IjCs forêts et les plantations arrêtent Timpétuosité des 
a vetits du nord... d-.s immenses forêts, f|iu ntius en ^aran- 
« tissaient autrefois, sont abattues, et la perle prochaine de 
< nos oliviers en sera lu suite iacvitable. 
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« Nos ibontagnes ne sont que des rochers ; les bois dispa- 

« missent depuis vingt ans; la culture à bras dans les vacants 
« a fait descendre la terre, il ne reste [)Ius ([u'un tuf. Qu'on 
« juge de la déprédation quand nos nioniagaes eut un pied 
« de pente par toise. » 

raâHB. 

1793. « A Saint-Romans ou conpe ou on arrache partout 
« les arbres j)our défricher. A Valence et à Crest il n'y a 
c presque plus de bois; les revers des montagnes sont siU 
c lonoés par des millions de ravins. A Montélimart, les bois 
« communaux sont pelés, et les forêts nationales (qu'on dé- 
c dgne) sont dans le plas grand épuisement » 

GA«D. 

liCS administrateurs, l'ingénieur en chct et des agronomes 
distiugucs signalait ut, à la lois et à la même époque, les dan- 
gers des défrichements des montagnes. 

c On brûle, disait un fonctionnaire fmblic supérieur, les 
c bois de haute futaie pour y semer du blé. On détruit les 
€ bo» jusque sur les revers des montagnes du nord, » et 
il observe que déjà maints incendies avaient détruit des 
bois. 

L'un deux, M. Mons..., évalue la perte eausée'par les 

torrents du Vistre et de Vidourle à un million. 

« On a ensemencé jusqu'à trois fois et inutilement la 
« plaine, f.es débordements perdent tous les blés, et souvent 
« ù la veille de la moisson. 

« Les bois sont devenus rares; on l'attribue à la fureur 
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« des défrichements. Les forêts ne sont plus que de vastes 
« garrigues. » Il les nomme. 

Les uns et les autres font observer que le Gard a'âève 
aujourd'hui jusqu'à i8 ou ao pieds, et qu'il détruit tout dans 
M course. 

L02ÈKE. 

1794. l'es administrateurs du département, afin défaire 
mieux connaître leur sollit itude et Vétat des choseS| tirent 
iinprmernn mémoire. Us disaient : 

« Les habitants, semblables aux sauvages, défrichent des 
a terrains d'une valeur inappréciable... i'ar une frénésie plus 
« coupable, ils détruisent sur les pentes les arbres qui pour- 
« raient les conserver et les embellir; et, pour la jouissance 
c d'un moment, ils perdent à jamais leur pays. 

« Le dépérissement des châtaigniers augmente graduel- 
« lement, à mesure que l'on s'a[)proche des montagnes de la 
c Lozère et de Laîgoul, qui dominent les Cévennes; jadis 
« elles étaient couvertes d'épaisses forêts qui servaient d'abri 
« aux châtaigniers contre les vents du nord. 

« Les niotits d'Auvergne, plus élevés que ceux de la Lo- 
« zère,etqui formaient un second rempart à la r.one des cliâ- 
c taigniers, ont aussi été dépouillés, et donnent aujourd'hui 

< un libre passage à une bise glaciale qui détruit Teaptence 

< du cultivateur. 

c Les babitanls des causses (plaines hautes) manquent de 

< bois^ on ne voit plus un buisson sur les plateaux autrefois 
c impénétrables... Il y a moins d'eau de source, et dans un 

< pays haut, près de la mer, on y manque souvent d'eau 
« pour les hommes et les animaux* 
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« Les fonderies épuisent les forêts. 

< Les habitants les défrichent ; les charbonniers en pro- 
« fitent,et les troupeaux Toyageuts achèvent de détruire la 
« reproduetion. » 

ARTÂÎB. 

1795. On va par ironpfs dans les bois; on vend les fagots 
et le peuple en tuit un métier. Il serait dangereux de s'y op^ 
poser. 

PYRivé ES-ORI ENT A I , K S . 

Dans une proclamation imprimée et affichée, l'adminis- 
tration centrale disait contre les défrichements : a Les cail- 
« loux des nionts, entraînés par les eaux^ encombrent les 
« lits des rivières et les fuiit déborder. 

c Nos superbes forêts de Géret et de Prades sont détruites. 

« Il n'y aura bientôt plus de bois de cbaufFage ; les bois 
« taillis ne peuvent suffire aux forges, et la rigueur des sai- 
c sons a fait périr une quantité d'oliviers. « 

BASSES-PYRÉN^BS. 

M. Ramond, préfet, mandait : 

a Sur quinze ou vingt lieues carrées, on ne voit plus d'ar- 
« bresayantSou 6 mètres de haut; les plateaux sont sans 
« arbres, et la population voisine de l'Espagne, depuis le 
« oommenoenient du sièele, n*a cessé de diminuer et de re- 
« Guler par le manque de combustible. » 

UAUTE-iiARONHB. 

1795. A la fin de cette année, un agronome écrivait ainsi 
à lacominis«ioii d'apiculture : 
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c On dânche les sommel» des montagnes | on amche les 
< arbres, et ces arbres et ces montagnes nous préserraient 
€ des frimas, en ce qu'ils serraient d'abris aux vallons, où 

prospéraient les vignobles et les oliviers... les pluies en- 
c traînent la terre ; il n'y reste plus qu'un tuf stérile , et 
« alors plus de dépaiasanoe pour les bestiaax, plus d'abris 
« et plus de récoltes. 

« On a vu périr en r.aneuedoc les oliviers sur des collines 
a où ils avaient constamment prospéré; et déjà, dans Itîs 
a pays de plaine, il y a moins de bestiaux et de ^raia^. » 

Gsas. 

Deux sooélés populaires du Gers écrivaient immédia- 
tement & la Convention : 

c Les débordements sont désastreux, les eaux descendent 
c des collines nues ; la Save, cette année, a débordé douse 
c fois et rouillé tes prairies; ce qui cause de meurtrières 
« épizootice. » 

ifoirr>BLji]ic. 

1796. [^es administrateurs du département écrivaient au 
COiiseil d'agricnlture : 

« Nos montagnes et nos collines, jadis couvertes de bois, 
« n'offrent plus, par les défrichements, que des rocs dé- 
c charaés et des terres inimités. Chaque année, maintenant, 
c nous éprouvons des sécheresses extrêmes ; les plaines cul- 
c tivées sont périodiquement inondées et couvertes de gn- 
« vier. Pour l'espoir d'une ou deux récoltes, les habitants 
a réduisent en landes stériles des terres propres aux bois. 
« Les chèvres sont ici plus nombreuses que les halntanls* » 
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UAUTE-LOIRB. 

Les adininistratettrs : 

« Noussoromes menacés d'une prochaine disette de bois. > 

SAÔNft-BV-LOlRB. 

Les admiDÎstrateara : 

« Les défridiements sont portés au dernier degré, une 
c disette prodiaine est à craindre. » 

RHÔNR-ET-LOIRB. 

Les administrateurs : 

« Dans un siècle, le nierrnin ne pourra sufBre à contenir 
■ les VI 1)3^ on abat partout les futaies. » 

aHâifB. 

c Denx forêts nationales ont été vendues (Saint-Bome et 
« Bassié^), l'adjudicataire les a fait défricher; l'administra- 
« tion a Toulu 8*y opposer, le ministre a soutenu l'adjudica- 
« taire. » 

nAOTB-SAÔMB.- 

« Nos montagnes sont pelées. » 

IK>UB8. 

u Le j)artae;e des bois conniiuii iux a fait abattre partout 
c les arbres, même sur les niouiâ ei dauâ les rocliers. » 

MOSBLLB. 

Les administrateurs du district de Bitche: 
« r>es habitants, de leur chef, ont abattu et défndbé près 
« de 1,600 arpents. » 
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L'administration centrale : 

c Les habitants d'Autborne «t de Saremberg, en masse, 
« ont défriché plus de i5o arpents de forêts, et tout biûlé 

< sur place... On en a vendu les cendres, a 

▼OSOBS. 

C Les montapnes sont épuisées et dégradées; on en attri» 
c bue les causes aux défriehements et aux partages des bois 
«connnunaux; maintenant, par Tef fet du d^amissement, 
« des coups de yent y déracinent de toutes parts les plus 

< beaux arbres qui y sont rest^. » 

HAai^afliif. 

1791. Le professeur d'histoire naturelle : 

c Les forêts abattues, tant dans les plaines que sur les 
« montagnes, ont changé le climat, ont ouvert des passages 
c aux vents, qui font périr les fleurs des arbres et des 
€ Tignes, diangent les plnies en ondées, les montagnes en 
a rochers stériles, les plaines en champs brûlants, et l'in- 
« fluenoe qu'elles ont sur la santé de Thomme n*estpëut*étre 
€ pas moins grande. * 

NORD. 

Les administrateurs : 

« L'abatis des bois est à son comble, et on les défriche ; 
« il n*est pasde bois national qui ne devienne U proie des 
« spéculateurs ; le payement ea est à peine efiecUlé, qu'îb. 
« sont couverts d'ouvriers qui Ira rasent. » 

oÔTB-n'oâ. 

« U y a une manie continuelle d'essarter et de défricher. 
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« U n'y a plu» de futaie, et on Ta manquer de merrams pour 
c envaissder les vit» de Boui^^^e et de CShampagoe. Bientôt 
9 il ne aéra plus possible de livrer les sda aux Suisses dans 

< des^toniieaux. » 

c Dans les forêts de SaintfrSévèreà^^re, on y met à garde- 
« faîte les bestiaux. On y arrache ses souches, et on enlève 
« jusqu'à sa terre v^;étale. » 

PA8-IMBrCAl.A]S. 

« Il y a partout un grand abatts de buii», et cela présage 
c une grande disette. » 

DORDOGNE. 

n Des réquisitions pour l'armée ont fait atiattre de grandes 
« parties de forêts, qui ont aussitôt été défrichées. » 

nHiSTkai. 

« Les acquéreurs de bois nationaux intentent des procès à 
« ceux qui ne d^fridbent pas oomme eux. 

c On ne brûle plus dans certaines contrées que des lan* 
c des, des genêts et des fientes de vache. A Ro8cofP,on arrache 
« les arbres fruitiers pour brûler. » 

snutn-CT'iiAaiiB. 

« On a labsé vendre et défricher les bois de Pennemont 

< et d'Henry, près de Meaux. 9 

Sous le Consulat, le 16 nivdee an IX, le gonvernedkent fit 
paraître une loi organique sur une nonvelte organisation fores- 
tière, qui fit quelque bien sans arrêter toutefois la dévasta • 
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tion et le dâricheroent des forêts, qui continuaient encore 
en i8o4» quand fiarurent par son ordre des extraits de 
statistiques des départements, dont nous allons rapporter 
j|uelques-uns. 

Extrait 

des staU$Uques imprimées par ordre du Gouvamemeat, 

BASSBS'PYRlÎNltes. 

i8o4> M- lé général Sordiez, préfet : 

« Le manque de bois semble ftire une nécessité de faire 
« des plantations, et particulièrement d'une espèce de chêne 
« qu'on nomme le tanay. 

a Le délaut de bois a fait abandonner dans les montagnes 
«c de Baigorry une mine de fer spathiqucy dite mine d'acier, 
< une forge et une fonderie. 

« Le blé récolté ne siifTît pas pour îiourrir les habitants; 
« la fréqueiioe des orages, les fortes çrelées et les variations 
tt subites de l'atmosphère y contriîjueiii infiniment. 

« Les travaux des vignerons sont souvent infructueux, 
« suite ordinaire des intempéries. 

< Les ressources que les forêts offraient â la marine ont 
« sensiblement diminué. 

c lies montagnes se dépouillent, et leurs cimes dépourvues 
c de bois n'absorbent plus les eaux, celles-ci glissent sur une 
« surfitce nue qu'elles sillonnent..., se réunissent en grande 
« niasse... et causent les plus grands ravages. 

« On est d'ailleurs généralement convenu de l'influence 
o des forêts sur l'atmosphère... : l'agriculture, le commerce, 
« les manufactures et la salubrité se réunissent pour pres- 
c crire de les repeupler promptement. » 

9 
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AU9B. 

i8o4. M. de Barante père, préfet. 

« Les côtes de ce département sont plus exposées aux at- 
« terrissfnirnts,.,. T^es ports de Mngiuîlonne et d'Aigues- 
« Mortes * i le vieux port de Celte n'ont plus d'existence que 
«f dans 1 histoire. * 

Le Rhône forme d'immenses atterriasemeats par la terre 
qu'il apporte. 

Il y a 340|OOo arpents en bruyères, garrigues, terres vaines 
et vagues, les mantagnes n'offrant ni pâturages, ni bois, ni 

productions d'aucune espèce. 

Â trois lieues de Carcasionne^ les eaux eoovrent des ma- 
rais de 4>ooo arpents. 

Dans le pays de Sauit, des détrichenientâ indiscrets ont 
diminué le nombre des troupeaux, sans que la production 
des grains y a t st lisiblement gagné; les bois ont presque 
entièrement dii»puru. 

Le départemoit, à ses deux extrémités, a conaerpé d'asiea 
belles masses de for^.. ; mais, dans les plaines et les bassina, 
rœil ne peut se reposer sur aueun bouquet de verdure ; point 
de remises, point d'arbres épars. 

Un désir immodéré de recueillir a multiplié ces défirîebe- 
ments depuis 1790.... L'avidité de jouir a dévoré en peu 
d'années la ressource de l'avenir; les montagnes, ouvertes 
parla charrue, n'ont ni ontré bientôt qu'un roc nu et stérile; 
chaque sillon est devenu un ravin ; la terre végétale, entraî- 
née par les orages, a été portée dans les rivières, et de là 
dans les parties inférieures, où elle sert ciiaque jour à 
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l'atterniftement des parties les pins basses et les plus maré- 
cageuses. 

« L'arrondissement de Narbonne et une partie de celui de 

a Carcassonne étaient autrefois conrerts d'oliviers.... Le froid 
et excessif de 1788 et l'hiver de l'an IV les ODt presque tous 
ce détruits; il n'en reste que dans le voisinage de 1 1 mer; 
« ainsi le dt-p.u u ment de l'Aude a perdu depuis i|ueique8 
« années cette portion de ses ressources, et il tire d'ailleurs 
« presque tooto Ttiaile qa'il contomnie. 
c Pftrtout le caltivatear parait découragé... Il «saint d*es> 
say w de nouvelles plantations, qui jwnrraient être détruites 
c avant même d'avoir 'porté des fruits... La vigne a remplaoé 
« l'olivier. 

« Le bois est très-cher et tr€»>rare... I^s départements 
« voisins sont encore moins bien approvisionnés. 

« Dès le temps de M. de BaviUe, en 1700, on se plaignait 
« de la dégradulioii des lorets. 

« Dans les Corbières (Montagnes), presque tout est de- 
a truit; aussi le bois de chauffage est-il proportionnellement 
ti bien plus cher que le bois de construction. 

« Les forêts de TAude fournissent, chaque année» aux 
a forges 160,000 quintaux de charbon ; il faudrait introduire 
ce le charbon de terre pour retarder ou prévenir le dépérisse- 
« ment des forêts. » 

i8o4. » Dans les parties élevées, il ne croît que de l'ajonc 
« et de la bruyère; les landes incultes sont immenses. 

« Dans le Bocage, la chaleur est tempérée par l'ombre des 
a arbres. Le climat des marais dévore les habitants^ 
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<( La plus grande partie des sources proviennent des 

« f'orèt5. » 

L'in«r<^nieur en chef, ÎM. de la Brelonnière, a fait aussi une 
âtaùsUque de ce département, qui porte ce qui suit : 

m Vxnàitê fait faire tor k» bois des spéeutations réelle- 
c ment effrayantes, et si une loi sage n*en arrête le eoars, la 
c marine est menacée de perdre ces ressouroes. » 

lUUI-BT-TILAINB* 

i8o4- M. Borie, préfet: 

« La forât de Painpoint est la plus étendue*.. Les pillages 
c des usagers Font laissée dans un état de dégradation qui 
a ne suffit plus aux forges; les acquéreurs se sontmpressés 

< de détruire beaucoup de futaies et d'avenues dépendant 

c des anciennes propriétés des émigrés. 

«t Les landes de ce département sont de vastes [)lainps in- 
« cultes Pt" sanvaj^es, couvertes de hrdyères... Ëlies fuïent 
« jadis des luretî,. Ou en enlevé la terre végétale, et on laisse 
(1 à nu le roc ou une couche de glaise compacte et inculte 
« à laquelle le laps d'un siècle ne rendra pas la végéta- 

< bUité. 

< Les chèvres menacent les taillis et les clôtures d'une en- 

< tière destruction. > 

JLOT-fiT-GABOMNB. 

1804. M. Pi^re, préfet. 

« Depuis vingt ans» le prix du bois s'est élevé dans une 
« progression d'autant plus rapide, qu'on ne prend aucun 
a soin pour le multiplier ni pour le conserver... Cependant 
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< le temps irnsse; pendant longtemps l'administration fores- 
« tière est restée sans vigumr*.. Il n'existe plus mainte- 

« nant de liante futaie dans ce département, le bois de 
« charprnte y est rare, et celui de la marine eu petite 
c quantité. 

« Sept forges à fer coulé ne vont avec activité que six mois 
« de l'année, à cause de la rareté du bois. > 

TAUCLVSS. 

Bf.BourdoifVatry, préfet {Atumaire statistique) ; 

Les vieillards assurent qu'autrefois les vents du couchant 
apportaient souvent des pluies en été; ils soufflent à la même 
hauteur; ils s'entrechoquent, et de là des ouragans. 

Avant 1 789, on passait plusieurs hivers sans voir de neige 
dans nos plaines. Maintenant, il en tombe chaque année; elle 
couvre en entier la surface de la terre, et jusqu'à interrompre 
les communications. 

Quelles qu'en soient les causes, notre dimat n*est bientôt 
plus reconnaissable. 

« A des jours purs et tempérés succèdent des froids ftpres 
c et lîgoureux, Àmblables à ceux des contrées septentrio- 
« nales de la France. 

« A l'abri des montagnes qui sont au nord, l'olivier s'est 
« conserv é ; les causes qni l'ont entièrement détruit ailleurs 

« en oîit (liniinué le nombre, 

« Depuis le dépérissement des oliviers, il n'est pour la 
u montagne que la vigne, l'orge et le sainfoin. 

« Une vaste forêt de chênes blancs, d'yeuses, de mélèzes et 
c de pins couvrit toute k contrée; c'est one vérité attestée... 
« La charrue vint sillonner les fonds.» Aujourd'hui le dé- 
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c boisement du département est à peu près consommé par 
c l'etlet des défrichements, par la tourmente révolu tioimaire, 
« et l'olivier s'est réfugié dans quelques abris isolés; on en 
« attribue le dépérissement aux dévastations du bois dont les 
« hautes montagnes étaient couvertes; on ne saurait douter 
« qu'ils ne les protégeassent contre ces redoutables vents du 
« nord, qui maintenant arrivent sans obstacles, chargés de 
c tous les frimas des riions boréales. L'olivier prospérait 
« dans la vallée de Sanet avant que la plupart des montagnes 
c eussent été défrichées... Le noyer remplace Tolivier. 

« Lereboisement du département, et surtout des hauteurs 
€ aujourd'hui dépouillées, est un objet dont bn ne doit pas 
c moins s'occuper, ce qui dépend du gouvernement. » 

nauz-sÈvRES. 

M. Dupin, préfet : 

« La température est plus favorable dans la partie méri- 
<c dionale, parce que cette partie est abritée des vents du 
« nord par une chaf ne assez élevée et couverte de forêts; les 
c productions y sont plus précoces; il y a plus de vignes et 
c une plus grande population. 

« L'éoobnage détruit tous les principes delà végétation et 
« la terre éccbuée... tombe dans la classe des terres ruinées et 
« stériles; il est même de vastes communes qui sont entière- 
« ment dépourvues de bois. î.es forêts du nord du départe- 
c ment sont généralement dévastées. 9 

vomp-uARii. 

1 8o4> M. Saussay, préfet : 

c Les plans et devis pour le diguement de llsère sont dans 
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c vù» bureaux, citoyen minblra; il est bien à désirer qjue cet 
c objet puisse fixer votre attention ; on rendrait à l'agricul- 
« ture une quantité considérable de terrain dévasté par les 
c torrents de l'Isère, de l Aisse et d'Âlbaune, dans les plaines 
a situées entre Chambéry et le Rourget. 

a Les toiets formaient, avant la révolution, une des princi- 
« pales richesses du Mont-Blanc j mais, après avoir été déci- 
« mées par les agents de la marine, elles ont été longtemps 
« abandonnées à la plus entière dévastation; la cognée a 
« frappé partout» l'armée des Alpes et les incendies ont dé- 

< peuplé des forêts immenses ; on a détruit jusqu'aux moyens 

< de reproduction. 

€ La loi du lo février 1 798, sur le partage des biena oom- 
c munaux, a fait dépeupler les forêts; les affouages n'ont 
tt lien qu'au préjudice des forêts voisines; âc là vient la 
a irequence des avalanches, des torrents et des éboulemeats 
« des terres. » 

LOSiSB. 

M. Jerphanioni préfet ; 

« Les défrichements en général sont funestes; la d^^da- 
€ tion du sol des pays montueux et la destruction des arbres 
« qui en sont les suites doivent faire frémir les amis de la 
a patrie et de l'humanité ; le cultivateur qui détruit les bois 

< sur les pentes perd à jamais son pays pour la jouissance du 
« moment; il ne reste plus qu'un rocher stérile; alors plus 
c de paissance j>our les bestiaux, pins d'arbres, plus de ré- 

< coites... J'ai pris des arrêtés pour l'empêcher... 

« Le partage des biens communaux a été très-nuisible à 
« l'i^ricttlture ; on rasent les viees de la lot du 10 juin 1 793... 
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« D'ailleurs, les défrichements des biens cominniiaux sur les 

« pentes font «ntraîncr la terre par des pluies. 

« Le défrichement des boîs doil»être sévèrement défendu; 
« il est même urgent d'exciter la reproduction de ces grands 
« végétaux, dont la destruction porterait une atteinte funeste 
( aux &i bi libéraux et mécaniques, et influerait sur la salu> 
4t brité du dimat. 

« La température est si variable que, dans le mérae jour, 
« on en éprouve deux ou trois différentes. 

« Les torrents occasionnent, chaque année, les plus grands 
« d^^àts dans les Cévcnnes. 

a Dans le vallon de Mende, les gelées communément pé» 
tt nètrent insqu'à deux pieds de profondeur, et jusqu'à trois 
« pieds et demi dans les montagnes du nord , oii les roches 
« granitiques sont plus inaccessibles aux chaleurs cea> 
<i traies. » 

oaiTB. 

M. de la lUagdeleine, préfet: 

« Les acquéreurs des l^ns nationaux, peu confiants ou 

a pressés de jouir, ont spéculé sur le produit du momMt et 
« épuisé les fonds ; un très-grand nombre ont détruit toutes 
« les plantations, les clôtures et jusqu'aux arbres fruitiers. 

« I^' produit des arbres fruitiers est considérablement di- 
« niinuë depuis dix ans; les saisons sont devenues jjlus irré- 
« gulières; les récoltes ont manqué pendant plusieurs années 
« consécutives. Dans les plus muuvui^ic^ années, il y avait 
« toujours des cantons fiivorisés; il existait des pépinières 
« prédeuaes, on les a détruites. 

« i8o3. Les bois de constmctioii deviennent sensiblement 
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■ pins rares... Les fordtB ont trop peu de haute fiitâie; la 
c rareté du bois doit fixer l'attentioii du ^nvemement. On 
« sentie besoin d*un Code forestier.... * 

TABK. 

M. haniarquc, préfet: 

«c 1/6 prix du bois augmente chaque jour, et l'on s'aperçoit 
« qu'il devient rare. 

< Des genêts , des bourdaines remplacent les antiques 
c dlênesde la forêt de Grésigne, concédée à M. de Maille- 
. c bois, et qu*il a fait défridier par des Saxons. > 

BAS-RHIIf. 

M. Laumond, préfet: 

a lies forêts du département ont éprouvé des dégâts consi- 
« dérables... On y a /ait des abatis immenses pour les 
« places fortes : en l'an VU , plus de vingt mille corps 
« d'arbres... 

« Les incendies se sont multipliés dans le courant de Tété 
« de Tan VIII; pins de trois cents arpents furent la proie des 
« flammes dans la forêt de Haguenao. » 

TAa. 

M. Faudiet, préfet. 

Cette statistique fait exoeption. L'auteur avoue les efîets, 
mais il en nie les causes, et, de ces mêmes causes, il déduit 

précisément les effets que nous cherchons à manifester. 

On lit [page jo) a que les plus grands arbres des mon- 
tagnes n'ont pu baisser leur élévation (pie d'environ trente 
mètres; que l'effet, par conséquent, a dû être inseusihlt:; que 

9 
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l'abri est resté wnsiblement le même, que le climat a oomervé 
la même température qa*il avait au oomiiienoemeirt du siède, 

et que la neige y est aussi rare. » 

n avoue» immédiatement après, qu'en 1791 et en l'an V, 
le thermomètre y est descendu jusqu'à sept degrés et demi 
au-dessous de zéro. 

A la même page ifS, il dit que, >' dans les pays de plaine, 
I ai)atis d'une vaste ibrct change i>ubitement la température 
et que l'abri disparaît. * - 

Il nie Teffet des abris des montagnes garnies de bois, et il 
dit : < Quelle ouverture sensible peiM; se formOT par leur 
cbute? Autant, condnue*t4l, vandratt-il soutenir qu'un cou- 
ronnement de quelques centimètres dans les cimes des arbres 
détruit leur force de résistance à la communication des mou- 
vements de l'atmosphère. » 

IjB destniclion des forêts n'a donc pu refroidir le climat 
du département du Var pendant l'hiver; elle a même produit 
le contraire, l'intensité de la ciialeur durant cette saison. 
Selon lui, les forêts s'op|>osent au réchaulTement de la terre, 
et les arbres sont de puissants conducteurs de calorique : ils 
le soutirent de la terre pour le répandre dans Tatmospbère 
tandis que les terres et les rochers nus en interceptent Tex* 
pansion, et conservent, en outre, très-longtemps» celui 
qui lui est communiqué par l'action immédiate du soleil. 

c Depuis trente années, époque à laquelle a commencé la 
« dépopulation des forêts dans le Var, les chaleurs ont été 
« beaucoup plus sensibles qu'auparavant. » 

Le lecteur est prié de remarquer les assertions suivantes : ^ 

a r/abatis des forêts u a pa» diminué la quantité annuelle 
« des pluies. 
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« Quant à la diminution des sources, elle est considérable 
« depuis les défricliements; il est hors de doute que la chute 
« des forêts a fait tarir presfjue toutes les petites sources et 
« atténué considérablement les plus im[)ortantes. 

« f jOrsque les pluies tombent sur des terres j)enohantes et 
M dépouillées de végétaux,... elles se changent en torrents 
« superficiels,... les forêts en Faknliflsait la 'ritease et dks 
c forment des résenroirs. * (Il n'est donc pas indiflférent qu'il 
y en ait snr la cime des montagnes.) 

« L'évaporation est peu considérable oii il y a des forêts ; 
n les sources doivent donc être aboud.intes dans les pays boi« 
« ses, et elles diminuent par les défrichements. 

«t f /écoulement des eaux pluviales et l'évaporation sont 
« dans leur plus grande force quand les terrains en pentes 
n ne sont pas couverts par des forêts. 

« Depuis le déboisement du Var, l'air atmosphérique est 
« d'une constitution vive et sèche : l'humidité que les forêts 
« entretenaient en tempéraient Texcès ; aujourd'hui» les dé- 
« fridiemeiits les ont fiiit disparaitre, et cette propriété nni- 
« sible a r^ris toute son intensité... Depuis le déboisement, 
« lesplaioes d'Hyères, Fréjus, la Napoule, Saint-Tropee, etc., 
c sont devenues malsaines et leur état empire tous les 
« jours. 

F^s rivières etlesruiiaeaua,parleurexon(latioti| forment 
<c des marais. j> 

BHÔNB. 

i8o4> « C'est dans la zone oà il y a le plua de forêts qu'on 
« trouve les sources des rivières. » 
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àMSÂBË, 

i9oi, M. Bmn, préfet : 

c Depuis que les défriehements ont été trop étendus, on a 
c eu moins de pâturages,... de bétail et d*engrais... Les terres, 

« remuées sur des côtes roides, ont été emportées par les 
« eaux pluviales, et les roches en sont réduites à une éter- 
« nellc stérilité... Les fiouoes terres sont encombrées parles 
« rocailles et gravats. 

«f A Mirepoix, on a divisé en (|natre rents lots un commu- 
« liai en pente sur la rivière de Lers. Un exemple a déjà 
« prouvé que la terre défrichée est bieatùt entraînée. 

« Le département autrefois était en grande partie couvert 
« de bois; aujourd'hui, plusieurs communes en manquent, et 
« ce sont cdles qui en avaient le plus et qui sont situées dans 
« les montagnes. Ces causes sont : les coupes exiraordi- 
< naires dans presque toutes les forets et surtout dans les 
a bois nationaux qui ont été vendus. Ce sont les pillages que 
c la licence a introduits, et qu'il n'a pas été possible de répri> 
c mer par les lois qui existent. 

» Le bétail détruit les bois taillis des montagnes; on n'a 
« pu I lis jtt'alors l'empêcher. 

a Le pillage va eu augmentant. Les déprédateurs abattent 
« indistinctement toute espèce d'arbres... Ils arrachent les 
« jeunes plants, et ils effrayent tdlement les propriétaires, 
« que, si Ton n'y met pas ordre, tous les arbres disparaiiront 
« dans peu et ne seront plus remplacés, v 

HAUTES-ALPES. 

i8o4- M. de Bûjuiaire, préfet: 

c Le climat est froid parce que le vent passe sur des pics 
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« élevés, où sont amoncelées des glaces éternelles. L'hiver . 
i> dure longtemps. La température varie dans... la même 
« journée, la grêle menace jusqu'à Viiulant de la moisson. 

c Les torrents sillonnent les flancs des niottti^;ncs....; an 
« moindreorage, ibj^rossâssentfilsgrondentoommelafondre, 

< roulent des rochers et renversent tont; ils menacent les 
€ villes et viltages, et couvrent les environs de mines et de 
■ débris. 

« La plupart des montagnes étaient, il n'y a pas très-lonfj- 
« temps, cou vertes de bel les forêts ; aujourd'hui leurs sommets 
« ne présentent qu'une nudité attligeante,quedesrocâdéchar- 
« nés et stériles... Partout on a défriché sur le penchant des 
« montagnes; des ravins profonds les sillonnent; les torrents 
« se précipitent avec furenrp ils «ilralnent avec eux les ter- 
c res végëules ; ils inondent et encombrent les vallées... 
« L*âme est navrée du spectacle que présentent aujourd'hui 
« les vallées des Hautes-Alpes. Le bois manquera bientôt 

< pour (a consommation, et il n'y a, jusqu'à présent, aucun 
« moyen d'y suppléer. 

« Dans le canton de Grave, on ne se chauffe qu'avec de ia 
a bouse de vaclie séchée au soleil, n 

oaâm. 

1804. M. Gollin, préfet : 

c Les délHdiements imprudents sur les montagnes desti- 
« néeà par la nature à être couvertes en bois, ont déter- 
« miné.rébottlement des terrains en pente. 

a Ces défrichements causent encore un mal plus considé- 
« rable, parce que, les montagnes étant entièrement dépouil- 

< lées de la chevelure qui entretient l'humidité, les souroM 



c fécondantes qu'elles produisent se soin taries, et les eaux 
c qu^etles auraient d& conserver, pour les rendre avec éco- 
« nomiedatis tes temps de sécheresses se précipitent en tor- 
« rents dévastateurs. 

« La sommité des montagnes ne peut donn^ que des 
c pâturages, et les parties moyennesy qui devraient être 
«aménagées en bois, ne présente plus en général que des 
a crevasses, des pértmentset des herbes inutiles. 

« Tx;» terrains en pente doivent être évalués un tiers de 
« la surface du département. 

c II est urgent de rétablir cette belle chevelure qui petit 
«c seule ratraichir l'atmosphère de la Drùmc, laire rcdaitce 
c les sources, rendre aux terres leur ancienne fertilité, et ar- 
c rêter enfin ces torrents destructenn de tous les principes 
» de végétation. 

< Toutes les forêts ont été dévastées; et ce qui reste n*est 
« dû qu'à la lassitude des bâcherons ou au défaut de bras 
« pour les détruire. 

« Une forêt ou suite de iiois contigu d'envinm 20,000 ar- 
« pents, connue sous le nom de forêt de Marsanne, oectipait 
« le mamelon prolongé d une moniaf^nr, qui s'étend dans la 
« direction du Rhône, à un uiyriamètre de ce fleuve 

n Des huniiiu h encore vivants y ont chassé la hète It roce; 
« aujourd'lnn la presque totalité est détruite ; et ce terrain 
< qui ne présente que des roefaes ealeaites brisées, ne peut 
« pas être cultivé. 

« Enfin, on ne trouve plus que des landes ou des habi- 
« tants se rappeUent avoir vu de belles forêts; il est donc 
« instant de recourir à une entière réorganisation de l'admi-* 
« nistration forestière. » 
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M. Auvray, préfet : 

« Les forêts et les bois, tant nationaux que particuliers, 
« ont sonffiNt des déprédatiomi oonsidérabla. Il &iit être 
« sur les lieux pour s'en faire une juste idée... Plus on est 
« révolté, moins on conçoit qu'il se soit commis de tds dé^ 
c lits, sous les yeux de tant d'autorité» surveillantes, s 

VOSGBS. 

i8o4> M. Desgootes, préfet: 

c Le sol, en général, est ingrat et rocailleux... On a beau» 
< coup trop défriché; on a coupé presque partout les épars ' 
« dans les diamps ; on a même défriché du bois. 

c Les inondations sont plus fréquentes que jamais; la 
« Meuse déborde souvent. 

« Les renseignements fournis |>ar l'administration fores- 
« tière sur les forêts les jnésentent en général... comme 
« marchant ra|)idement a leur ruine... De jMomptes mesures 
« appellent toute l'attention du gouvernement. 

« Les forêts forment la richesse de ce dépat temeut. Les 
« droits d'usage sont trop multipliés, et excèdent pai^tout les 
« forces des forêts. 

< Dans TarrondissemenC d'Épinal, k majeure partie des 
« sapinières est à peu près épuisée.*. 

c Abroutissement, antictpation dans les délivrances, cou* 
« pas dénudées de futaie, la terre qu'on allitme pour faire des 
« cendres, tels sont les fléaux. 

« Les forêts de Saint-Dié sont dans le même état; celles 
K dp. T.iinéville avaient été livrées à l'avidité de leurs usu- 
a iruitiers. 
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« Les brûlées attaquât les futaies, rendent le sol stérile 
« pour un sîède, et ont causé les clairières qui existent. > 

ALLIER. 

i8o4. M. Huguet, préfet : 

« Les bois de haute futaie étaient superbes il y a quarante 
« ans... Un ordre invariable et sévère est nécessaire pour re- 
« médier au pillage... et pour sauver, au moins à la poslé- 
« rite, l'inquiétude (l'une disette f^énérale et peut-être pro- 
A chaîne Uu bois de ciiau liage et du bois de construc- 
« tion. » 

CBBa. 

i8o4. M. fjucay, préfet : 

« Les bois d'usagers sont broutés et coupes dans toutes les 
« saisons... Ils n'offrent plus que l'aspect misérable de bruyè- 
< resetdepâtis. > 

GARD. 

1804. M. Dubois, préfet : 

<t Je n'ai jamais con<}u qu'un pays, aussi chaud et aussi in- 
« saiubredans quelques localités, fût autant dépourvu d'ar- 
« bres. 

c Le territoire de Ntmes est dans ce cas. On n'imagine pas 
« comment une TÎHe qui a pris son nom des bois qui l'entou- 
« raient, n'offre plus^ dans son Toisinsge, que des gsrrigues 
« stériles, dont l'aspect afflige le bon citoyen. 

c Les bois et les forêts d'aîllenrs... ne présentent pas un 
c spectacle plus consolant : on y voit l'image de la destruC' 
« tion la plus efïrayante;... mille causes:... des défriclie- 
« ments mal entendus, des troupeaux dévastateurs, l'impu- 
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« nité^... la fiitblesse ou mauvaise foi des administrateurs, 
« etc. » 

ATBYaOH. 

Description par M. Monteil : 

« La plupart des bois ont été rasés ; le peu qui reste oé- 
« dera bientôt à la hache des pillards, à la dent meurtrière 
« des bestiaux et à l'avidité de» nouveaux acquéreurs. » 

MBDSB. 

Annuaire, an XU : 

« [^e partage des conimtmaux... diminue les engrais, les 
« récoltes, et augmente le prix de la viande. 

«c Par la même ratine, les forêts sont exposées auK abrou* 
« tissements de» bestiaux. » 

YONHE. 

M. de la Berf^ie, préfet : 

« Ce département est peut-être eeluiqut olTre les pliistris- 
« tes effets de la destruction des bois, et contre lequel vien- 
« nent s'évanouir les fatales assurances données, que l'intérêt 
« prive suffit pour la conservai ion des bois; le centre très- 
•t roontueux, ou mamelonné, est entièrement dégarni de bois 
a et mhae d*arbres; il ne ponède plus que des bois taillis à 
« ses Mtrémités; il n'y a pins de futaie, même dans la Puis- 
« saie, qui en était si riche autrefois. Cependant les vignobles 
« de ITonne sont immenses, et le mode de leur culture exige 
« une grande consommation de bois pour les édialtset pour 
« les tonneaux. 

« Dans la partie du sud, les sécheresses sont extrêmes, des 
« villages considérables eu sont réduits à faire des trajets 
« de deux à trois lieues pour aller chercher de 1 eau. 

lO 
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« A Goiirson, à sept lieues du chef-lieu, des vieillards ont 
« vu deux moulins sur le ruisseau d'une fontaine qui ne coule 
« plus qu'en hiver, tous les bois circonvotsins ayant été dé- 

« friches. 

« Les belles fontaines de Dniges, qui autrefois ravivaient 

« ronsfiimrnent la rivière de l'Yonne, donnent à peine des 
« eaux par trois bouches, sur onze qu'elles avaient il y a 
« moins d'un siècle. 

« Sur d'autres points, les ruisseaux ne sont que des tor- 
e rents. » 

Les nombreuses citations que nous venons de rapporter 
renferment des allégations qui ne sont pas prouvées, et 
d'autres qui sont exagérées ; mais elles sont unanimes pour 
reoonndtre que les forêts conservent les eaux vives, qu'elles 
s'opposent à la destruction des montagnes, à la formation 
des tort ents et aux grandes inondations, enfin qu'elles ser- 
vent d'abris. 
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CHAPITRE IV. 



DBS FORETS GOirSIDlfR^BS SOUS LB POIITT OB VUB CUMA- 

TOUMIQUB. 

Les forêts exercent plusieurs genres d'influence sur les 
climats, mais, pour bien les apprécier^ il faut définir ce que 

Ton entend pnr climat. 

Le elîiuat ci iin pays, (l'a[>rès M. de llumboldt, est la réu- 
nion des phértoiiièaes calonluiues, aqueux, lumineux, aé- 
rieu&, électriques, ctc.^ qui impriment à ce pays un carac- 
tère météorologique défini, différent de celui d*un autre 
pays, placé sous la même latitude et dans les mêmes condi- 
tions géologiques. Selon que Tun de ces phénomènes do- 
mine, on dit que le climat est chaud, froid ou tempéré, sec 
ou humide, calme ou venteux. 

On considère toutefois la chaleur comme exerçant la plus 
grande influence : viennent ensuite les quantités d'eau tom- 
bée dans les diverses saisons de rannee, l'fniniidité ou la 
sécliei essede l'air, les vents doiuinaats, le nombre et la ré- 
partition des orages dans le cours de l'année; la sérénité ou 
la nébulosité de l'air; la nature du sol et celle de la végéta- 
tion qui le recouvre, selon qu'elle «M spontanée on le résul- 
tat de la culture. 
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1* Quel est le ràle que jouent les forêts coinme abris con- 
tre les vents ou pour retarder l'évaporatipn des eaux plu* 

vialcs? 

a*' Quelle est l'inducnce des arbres sur l'eau aspirée par 
les racines cl sur eellc (jui est exsudée [)ar le& feuilles pour 
niodifîer Pélat hygrométrique de i'air uiabiant? 

3" Comment modifient-elles l'état calorifique d'une con- 
trée? 

4* Les forêts exercent-elles une influence sur les quantités 
d'eau tombées et sur la répartition des pluies dans le cours de 
l'année, ainsi que sur le régime des eaux vives et des eaux 

de source? 

5*> Gomment intervieiuient-etles pour la conservation des 

montagnes et des pentes? 

Li" Les forêts servent-elles à enlever aux nuages ora-^eux 
leur électricité et ù en atténuer ainsi les eflets sur les pays 
voisins non boisés? 

7" Quelle est la nature de rmiluencc qu'elles peuvent exer- 
cer sur la santé publique? 

On voit, d'après cette série de questions à résoudre, com- 
bien il faut mettre de réserve avant de se prononcer sur le 
mode d'influence que peut exercer le déboisement d'une 
contrée sur son climat. Avant tuut, il fiiut connaître la |>o- 
sitiou géographique, la constitution géologique de cette 
«•outrée, sa latitude, sa proximité ou son éloignenient de 
la tnei', la nature de son soi et celle de son sous-sol, selon 
que i un ou l'autre est perméable ou iinpernuîable, siliceux, 
calcaire ou argileux, éléments qui doivent être ])ris en con- 
sidérution. Ces questions, ne pouvant être résolues a priori, 
sauf quelques-unes, exigent par conséquent un examen 
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partieiiMerj ane étude spéciale, des expériences, sans quoi on 
court le risque d'émettre une opinion qui n'est pas d'ac> 
cord avec celle d*un autre savant qui ne s'est pas placé an 
même point de vue, ou qui n'a embrassé qu'une partie de 

la question ; nous allons en donner des preuves : 

L'action des forêts sur le climat ddiie contrée est très- 
complexe, car elle dépend, encore : i"de leur étendue, de leur 
élévation, de la nature du sol et de celle du sous-sol ; 2" de 
leur orientation, par rnp[)ort aux vents chauds ou froids, 
secs ou humides» 3* de l'âge auquel on les coupe, de leur es- 
pèce, c'est-à-dire s'ils sont à feuilles caduques ou à feuilles 
pasiatantes, attendu que les pouvoirs rayonnant et émissit 
ne sont pas les mêmes dans toutes les saisons : 4* de la saison 
des pluies, si elles sont à pluie d'été, d'automne OU d'hiver; 
5* de la proximité des marais pestilentiels, etc., etc. 

Quelle que soit l'action exercée par une forêt, on eonçoit 
qu'elle est en rapport avec son étendue, car un arbre ou un 
bouquet d'arbres n'apjit pas comme le fait une jurande masse; 
un seul arbre indic^ue, par l'ombrage qu'il porte sur le sol 
environnant qne m piésenee est nuisible à la culture des 
végétaux, jusqu'à une distance qui dépend de sa hauteur; 
plus les futaies sont élevées, plus l'ombre a d'étendue ; 
l'ombre portée ne dépend donc que de la lisière de la 
forêt et jusqu'à un certain point de l'épaisseur de cette 
lisière. 

\ja hauteur des arbres, si la forêt a une certaine épaisseur, 
peut être un obstacle au vent, selon son oricntntion [lar 
rapport à la direction de ce dernier. Il est bien t nteiidu que 
les forêts n'agissent principalement comme abris qu a l'égard 
des vents inférieurs ; l'obliquité de ces derniers est à pren- 
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dre en considération comme on le verra ci-après; leur 
épaisseur supplée jusqu'à un certain point à la compacité 
qui leur manque. Nous développerons cette action plus loin. 
La nature du sol intervient comme il suit : 
Le sol peut être siliceo-argileux oo siiioeo^l<!aire, ou bien 
ai|;ilo-ea)Gaire , avec aoa»*sol perméable oa imperméable. 
Dans ces différents eas, les effets sont bien différents* On 
pent réduire, comme on sait, tous les sols aux quatre divi- 
sions suivantes : 

Sol ini rméabl 1 '* Sous-sol perméable; 
laipcriD e | ^ Soiu«il imperméable. 

Les racines des arbres, en pénétrant dans le sol et le 
80u»<«ol, écartent les parties et focilitent ainsi récoulemcnt 
dés eaux qui se trouvent à la surface; plus les bois sont âgés 

et renferment de vieilles réserves, plus leurs racines pénè- 
trent profondément dans le sol et plus les eaux éprouvent de 

facilité à traverser le sons-sol. 

Examinons les eilets des quatre divisions de sol que nous 
venons d'établir, sur la végétation forestière. 

/^rentier cas. — Avec un sol perméable et un sous-sol 
perméable, les wax ne sont jamais stagnantes, que ce sol 
soit boisé ou non boisé. 

Dmsdème eas^ Avee un sol perméable et un sou»4ol 
imperméable, il y a stagnation des eaux, quand le sol n'est 
pas boisé, la Brenne, la Sologne en sont des exemples; s'il 
est boisé et que le sous-sol n'ait pas trop de profondeur, 
les eaux s'écoulent facilement par l'intermédiaire des ra- 
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dnes qui le traversent, dans le cas contraire elles restent 
stagnantes. 

Timsième eut, — Sol imperméable et soos-sol perméable : 
ce sol ne convient qa*à certaines essences autres que le 

chêne. 

Quatrième cas. — Sol et sous-sol iin|jerinéaljles, c'est le 
sol qui convient le moins à la culture (orestiore. Néanmoins 
il y a des essences qui peuvent y vivre et s'y tlévdopper. I.es 
racines des arbres, ens'introduisant dans le sol, jouent donc 
un grand rôle dans la distribution des eaux d*une contrée ; 
HH. Gras et Alpbonse Sord, d'après les nombreuses obser- 
vations qu*ils ont faites dans les Hautes-Alpes, expliquent 
comme il suit le rdie que jouent les forêts placées sur les 
pentes des montagnes. 

Lorsqu'un sol eu pente est envahi par la végtHation, d'a- 
bord par des plautes basses, puis par des art)rc.s, les racines 
s'enlacent les unes dans les autres et forment un rweau qui 
lui donne de la consistance j les branches pourvues de 
leurs feuilles le garantissent du choc des ondées. Les troncs, 
les rejetons et les broussailles qui les entourent opposent 
des résbtances multipliées aux courants qui, sans cela, ravi- 
neraient la terre. L'efîet de la végétation est donc de don- 
ner plus de solidité au sol et de diviser les eaux sur toute la 
surface. Le sol, étant divisé par les racines et recouvert d'un 
humus spongieux, alisorhft une partie des eaux qui cessent 
de couler sur !* s pentes. Voilà comment les bois agissent 
comme abris contre la violence des pluies en pays de 
montagne. 

L'action des forêts comme abris à l'égard des ventt n'est 
pas absolue comme on aurait pu le croire, car les eifiets dé- 
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|jendent de la hauteur à laquelle souffle le vent : si cette hau* 
leur n'atteint pas celle de la forêt, le vent est arrêté à chaque 
instant par les arbres, il perd de sa vitesse, et si la forêt a 
iinr é[)aisseiir siilfisante, il a cessé tout à fait (juand il est 
j)ai vonii à sa limite. Loi-S(ju il souffle à une hauteur supé- 
rieure k celle des arbres de ia forêt, celle-ci n'a d'action que 
sur la partie du courant d*air inférieur, à moins que sa di- 
rection ne soit inclinée; au-delà de la forél, la masse d'air 
supérieure qui n'a rencontré aucun obstacle et qui a une 
direction horizontale continue avec la même irîtesse. L'action 
d'une forêt, comme abri, est donc limitée. 

Les forêts peuvent agir encore de deux autres manières 
physiquement [larlant - quand elles se trouvent dans la di> 
rertion d'un courant d an violent, au maximum de satura- 
tion de vapeur, une partie pénètre dans la niasse, l'autre 
est rejetée dans tous les neiis par l'obstacie qui se trouve sur 
son passage ; la portion qui s'élève, si die renoond» une 
couche d'air plus froide, laisse précipiter de la vapeur et il y 
a alors chute de fHuîe. 

Lorsqu'un courant d'air humide chargé de miasmes pes- 
tilentîels pénètre dans une forêt d'une certaine étendue, il 
s'en dépouille en totalité. On a observé, en effet, dans les 
marais PotJtins, que l'interposition d'un rideau d'arbres 
préservait tout ce qui est derrière lui, tandis (jue la par- 
tie découverte est exposée aux fièvres, i.es urhres ti<u)isent 
donc l'air infesté, en lui enlevant ses miasmes. Ce fait a été 
rapporté par M. Rigaud de Lille dans son ouvrage sur le 
mauvais air. 

M. Hardy, directeur de la pépinière du gouvernement à 
Alger, a signalé des futs qui montrent bien l'influence 



Digitized by Google 



BT LBOB INPWBIfGB GUMATtfttlQUB. 77 

que peuvent exercer les arbres comme abris; il existe en 
Algérie trois groupes de végétaux frutescents, le premier 
formé d'arbres à fciiilles caduques, les peupliers, les au- 
nes, etc. , etc., qui stationnent dans les ravins et sur les bords 
des cours d'eau ; le deuxième comprend les «gaves, les i-ac- 
tiers, les palmiers, etc. ; le troisième reuferuie les végétaux 
à feuilles perrisouitet, tels que les oliviers, les certHibier», 
les lauriers francs, ete« M. Hardy a remarqué que les ar- 
bres du premier groupe qui sont aborigènes croissent 
plus en laigenr qo*en hauteur, et qu'ils ont constamment 
une cime large et aplatie; s'il arrive à quelques espèces 
d'atteindre une grande élévation et de se trouver dans les 
conditions les plus favorables à leur developppnifnt, ces 
espèces croissent avec vigueur pendant quekpie temps ; ar- 
rivés à la hauteur des arbres du pays, la cime se dessèche, 
les branches s'étendent alors horizontalement. On observe 
des effets de ce genre sur des peupliers pUntés à Bouf- 
farich, au centre de la plaine de la Mitidja, dans des conr 
ditions de sol humide qui ne laissent rlm à désirer pour 
cette espèce, et ce|)endant ces arbres sont impuissante à 
s'élever au-delà de lo à i u mètres. On remarque souvent des 
sujets qui s'élèvent davnntage et qui ne paraissent pas en- 
core souffrir par la sommité ; ces arbres à la vérité sont si- 
tués à la base d'une colline rapide dont le sommet est bien 
plus élevé que les arbres. 

Cette impuissance de la végétatiou à s'élever au-delà d'une 
certaine hauteur, qui est loin d'être celle oik s'arrête ordinai- 
rement la cime de ces arbres, prouve évidemment qu'il existe 
à une hauteur plus ou moins grande une cooctie d'air oh le 
développement en hauteur est imposable. Cet effet doit être 
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attribué an courant aérien du désert qui est cbaud et sec; 
tous les arbres qui croissent en Algérie sont soumis à son 
influence; Les arbres du troisième groupe, les cyprès, les 
cèdres, qui bravent cette influence, s'élèvent à une assez 
grande hauteur. 

Les principes que nous venons d'exposer sut1i- 
sent pour montrer le rôle que peuvent juut-r les iorets 
comme abris et dans quelles limites « lies agissent. Nous 
sommes conduit naturellement ù examiner la valeur des 
opinions contradictoires, émises par MM. Arago et Gay- 
LussBc sur les effets du déboisement, dans le sein de la 
Commission , nommée en i836 pour examiner s*il y avait 
Heu ou non de rapporter l*article 319 du Gode forestier* 
K Si Ton abattait un rideau de forêts sur la côte maritime 
« de la Normandie ou de la Bretagne, disait M. Arago, ces 
« deux contrées deviendraient accessibles aux vents d'ouest, 
« aux vents tempérés venant de la mer. De \l\ une diminu- 
« tion dans le iruid des hivers. Si une forêt toute pa- 
re reille était défrichée sur la frontière orientale de la 
ce France, le vent d'eât glacial s'y propagerait plus ibrtement, 
< et les hivers seraient ploi rigoureux : la destruction d'un 
« rideau aurait donc produit 0 et là des effets «iiamétra- 
« lement opposés. » 

En principe, M. Arago avait raison, mais non d*une ma- 
nière absolue, d'après ce que nous venons de dire, car les 
effets dépendent des lieux où sont situées les forêts, de 
leur hauteur et de diverses autres muscs 

M. Cav-Î.ussac tenait un lanjçage Inen dilierent : « A mon 
« avis, disait-il, on n'a acquis jusqu'à présent aucune preuve 
« positive que les bois aient par eux-mêmes une influence 
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« réelle sur le climat d'une grande t-ontrée ou d'une localité 
« particulière, et que surtout ils aient une influence ditïé- 
tente de celle de toute espèce de végétation. 

« Oa pourrait demander si l'évaporation de Veau est la 
« même sur un sol na ou couvert de Tégétation. Les questions 
« sont tellement compliquées, quand on les envisage sous 
« le point de vue cltmatérique, que la solution en est très- 
« difficile pour ne pas dire impossible. 

<( Un autre avantage que je ne conteslepas aux sols boisés, 
n c'est d(,' faroriser l'abondance des sources. Et en effet tout 
(i ce qui peut arrêter la rapidité des eaux de pluie, leur 
<c permettre de s'infiltrer lentement dans le sol, au lieu de 
« s'écouler en torrents, est favorable aux sources. Mais en- 
« core une fois, cet avantage qu'on attribue aux bois, la vé> 
« gétation herbacée la possède au plus haut degré peut-être ; 
« les brins nombreux et pressés des racines dievdues et 
« entrelacées composent ufke motte épaisse et spongieuse qui 
- « brise à merveille les mouvements de Teau, la retient et la 
« cède peu à peu. » 

D'un autre côté, .M. Beugnot, rapporteur de la commission 
nomméf en i85i à l'effet de réviser, s'il v avnit lieu, le Code 
forestier en ce qui concerne les dispositions transitoires de 
ce code, relatives au défrichement, a nié, (pioique avec moins 
d'autorité que MM. Gay-Lussac et Arago, l'influence que 
pouvaient avoir sur le climat d'une contrée de grandes mas- 
ses de bois. Voici en quels termes il s'exprime dans sou rap- 
port: 

« La Ixiire-Inférieure, la Mandie, lePias-de-Calais, leNord, 
«t la Somme, leMaine-et-IiOire, sont au nombre des dépar- 
m temenis les moins boisés. Le climat est-il moins salobre 
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« qne cehii (les Tiandes, de la Gironde, du Loiret, du Cher 
a et du Loir-et-Cher qui sont au nombre des plus boisés. 

« On arriva dit M, Beugnot, à une même condusion, eii 
c oompanint «nsemble lesdiver» pays de rfiorope; par con- 
te séquent le défrichement des bob ii*est aucunement nuisî- 
c ble k la salubrité du pays. • 

Il est impossible de résoudre une question en apportant 
moins de preuves. 

Nous allons discuter séparément chacune de ces opinions, 
en ne nous tenant pas. comme leurs auteurs, dans des géné- 
ralités qui ne condni.'^eut à rien de concluant, mais bien en 
nous appuyant sur des faits et sur des expériences; seuls 
moyens d^arriver à une solution. 

M. Arago a dit, arec raison, que les forêts serraient d'abris 
contre les vents, mais il n*« pas dit dans quelles limites et 
cependant toute la question est là, comme on va le voir : les 
Alpes, en raison de leur situation' et de leur hauteur, abri- 
tent contre les vents froids du nord certaines parties du lit- 
toral de la Mf'ditf'rrnnée, notamment celles oîl se trouvent 
Nice et Hv( i es Cette même chaîne de montagnes rend éga- 
lement exceptionnel le climat du lac Majeur, du lac de Corne 
et des terres voisines. Rien de semblable n'aurait lieu, du 
moins sur une aussi grande étendue, si à la plaee des Alpes, 
qui ont plusieurs milliers de mètres de hauteur, il -se trouvait 
des montmnes d'une hauteur ordinaire ou de simples colli- 
nes, car la surface préservée, comme on va le voir, dépend 
de la hauteur des montagnes. Ëh bieol l'action des forêts, 
eomposées d'arbres de première grandeur qui n'ont pas 
au-delà de 3o à .'jo mètres de hauteur, au maximum, ne doit 
pas être différente de celle des simples collines. Leur masse 
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supplée dans <e ras à la compacité qui leur manque. 

«Dans les plaines d'Orange, dit M. de Gaspnrii-i {Traité d'.J- 
a gricultiirej t. I, p. 196), le vent du nord qui fraiiciiil les 
« montagnes du Dauphiné, vient fouetter la terre sous un 
« angle de i5* «nviron; d'où il suit qu'une haalear de 
c aoo mètres préserf e un espace de a, 160 mètres, lisière 
< toujours c0Dsa<»^ aux récoltes les plus précieuse et qui 
« craignent le froid. Sous l'influence d'un pareil abri, la 
« température moyenne de l'année s'élève de plus de i*"; 
« c'est ainsi que les orangers viennent en pleine terre à OU 
« Houle et à ïlyères, tandis qu'ils ne résistent \ms aux hivers 
o de Marseille; c'est ain^i <] le la température des lacs de 
« Côme et de Guarda permet de cultiver Tolivier, qui n'ose 
a se montrer dans les plaines de Ix)mbardie. » 

Nous citerons encore un autre exemple qui donne une idée 
de rétendue que peut préserver un abri d'une faible hauteur : 
dans la vallée du Rhône, oii soufQe fréquemment le mistral, 
une simple haie de a mètres de hauteur peut préserver une 
distance de 22 mètres , voilà une limite qui doit servir de 
guidedansladiscusîîion (observation de M. de Gasparin); c'est 
au moyen de semblables abris, cjui sont très-multipliés dans 
cette vallée, que Tod cultive des légumes qui ne pourraient 
l'être sans leur présence. 

Dans les plaines ouvertes de la Provence on établit des 
Imies plus élevées, en plantant des cyprès et des lauriers. 
Tous les abris peu élevés préservent de grands espaces, quand 
les vents froids inférieurs sont horizontaux. 

Nous ne devons • pas oublier de mentionner l'aspect 
différent que présentent les deux revers des Pyrénées, 
la partie du côté de r£spagne qui est exposée aux vents 
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du sud est aride tandis que celle qui est en regard de 
Ta France est couverte de pâturages d'une belle végé- 
tation. 

Les exemples que nous venons de citer suiBsent pour 
montrer que Taction des forèU, renfermant même des ar- 
bres de première grandeur, est limitée et ne peut s'étendre, 
par conséquent, à une contrée «itière, comme H. Arago l'a 
avancé. 

M. Gay-Luflsac est encore moins explicite, car, ou il ne 

fait que poser des questions, ou il en donne à priori la 
solution sans preuves à l'appui. Il demande, par exemple, 
si l'évaporation de l'eau est la même sur un sol nu qiu' 
sur un sol couvert de végétation; il alKinne, d'un autre 
côté, que l'influence que l'on attribue aux bois sur le régime 
des eaux appartient au pins haut d^ré à la végétation ber- 
baoée. L'esEamén de ces questions exi{(e que Ton prenne en 
ecmsidération les données suivantes : 

Scbubler a prouvé que toutes les tems ne possèdent pas 
la même propriété d'imbibition. Snr loo parties de terre 
desséchée à 4o° ou on trouve pour les quantités d'eau ab- 
sorbées les nombres ci-après : 



Sable tUieenx » 

Sable calcaire 99 

Argile mnigre. 40 

Argile pure 70 

Tem cslniie fine : . SS 

Hudi» 190 



Les sables calcaires et siliceux sont rionr les substances 
qui ont le moins d'altinité pour l'eau, tandis que l'humus est 
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celle qui en a le plus. L'é^t dé diviBion influe également» 
comme on le voit, à Tégard de la terre calcaire Cme. 

On ne peut séparer, dans le ois actuel, la propriété d'im- 
bibition de celle de l'aptitude à la desHcation, à laquelle on 
doit avoir ^purd daml'évaponitîon. 

L'expérience prouve que loo parties d'eau de la terreim- 
bibée perdent en 4 heures, à i3%7Ôde température : 



Sabteiilîceux 8B 

Sable calcaire...*... 75,9 

Argile maigre 89 

Argile grane. 4S,7 

Terre argilsoM. 34,9 

Argile pure 31,9 

Caicaire en poadr« line i8,6 

Humus ID^iB 



On voit donc que le sable siliceux est la substance qui 

laisse échapper l'oau le plus facilement, tandis que l'humus 
est celle qui la retient plus lonj^teinfjs. Le sable calcaire perd 
moins facilement l'eau que le sable siliceux. 

Nous mentionnerons encore les résultats obtenus par Mei- 
loni dans des expériences relatives au refroidissement qu'é- 
prouvent certaines substances sous rinfluence du rayonne- 
ment nocturne, et qui doivent être pris en considération : 

Plantes en feuillas line» iOS 

Sablft Biliceuz i€9 

TBRBvégdUla. 9S 



Or, le pouvoir absorbant étant égal au pouvoir émissif. 
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on doit admettre que les substances «lans le même temps 

doivent s'échauffer dans les mêmes rapports. 

Tels Sont les éléments qui entrent dans la solution de la 
question ou plutôt des <]uestions posées par M. Gay-Lussac. 

Ouaiid la pluie tombe sur le sol, les couches supérieures 
commencent par se satureripuis l'excédant d eau passe à la 
condie in^kieure, qui s'en nture également, jusqu'à ce que 
l'excédant d*ane coodie satute oomplétement celle qui est 
au dcasou». 

Lorsque la couche supéneure se dessèche par refîet d« 
l'évaporation dans l'air, elle reprend, à celle qui est au des- 
sous, ce qu'elle a perdu, et celle-ci à la troisième, jusqu'à ce 
que toute l'eau absorbée primitivement soit dissipée. 

Quanta l'évaporation , elle est évidemmenî moindre, 
toutes choses égales d'ailleurs, sur un terrain boise que sur 
un terrain gazonné. # 

D'un autre côté, M. de Gasparin (Traké Agriculture, 
t. n, p. it6), qui a fait des eipériences à ce sujet, a trouvé, 
en comparant réraporation dWe surface d'eau à cdle d'une 
surface de terre oomplâement imbibée au mois d'août et par 
une température de a3*à fl6*, les résultats suivants pour les 
rapports de l'une à l'autre : 



l"jour 15... 

S* jour 13,1. 

a* jour. 41,6. 

4» jour 42,0. 

5«jour H,7. 

6* jour 11,0. 

T*Jour. ..: M. 



rapon- 
mm. 
. 4,1 
. 8,5 
. i,8 
. 1,3 
. 1.3 



* 
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L*évaporation marche donc rapidement itt dâiut dans la 

terre, puis elle derient très*fiiible» 

Les séries d'expériences que nous venons de rapporter 
montrent que l'évaporation doit varier considérablement 
avec la nature et fétat pliysique du sol, considération à la- 
quelle on n'apas eu égard; ainsi les terres couvertes de bas 
végétaux ou de bois et dont le sol est composé d'humus 
mélangé de sable, de calcaire ou d'ai gile, afaaorbent plus 
d'eau que cdles qui oe oontieiment pas d'humus, et la retien<' 
nent par cooaëqiieiit plus loni^empa que ces dermcreB. Les 
effets varient suivantles proportions des divers éléments qui 
lescmnposent. 

f,es infiltrations sont plus grandes dans les terrains boisés 
que dans les terrains gazonnés, les racines divisant plus pro- 
fondément et facilitant ainsi le passage des eaux qui ne sont 
arrêtées que par la couche imperméable. 

Les branches des arbres pourvues de feuilles non^seule- 
ment s'opposent k Téraporation deTean, qui est sur le sol, 
nuis enoOTe les feuilles sont entourées constamment d'une 
atmosphère de vapeur provenant de l'exhalatton et qui s'op- 
pose à révaporation des eaux, tant qne cette eau eihalée suffit 
à la saturation de l'air; pendant ce temps-là l'infiltsation 
continue dans la terre. Les plantes herbacées, qui n'ont pas 
de masse, ne produisent pas des effets semblables; en effet, 
quiconque s'est fiouvc clins des lienv boises en partie et ga- 
zonnés de l'autre, a pu remarquer qu'après la pluie et une 
insolation de quelque durée» les terrains gazoni^ étaient 
secs» tandis que les bois étaient toujours mouillés. 

Bulona maintenant de l'eau aspirée par les racines et de 
cdie qui est eihalée dans Tair : 
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Les ndntt desarbre»» oomine le ptoimml les espérienccs 
de Haies, de Dulrocbet, de Mirbel et de M. Chevreal, m- 
pirent une grande quantité d'eau, chargée des divers élé- 

menu qui duivent constituer la séve; l'eau excédante est 
exsuflée par les feuilles et entrptifnt rontînuellement dans le 
milieu îimhiant nue fitmos^ilu rc Inmiuie. I/ean aspirée pro- 
vient iioii-seiiieiiiriit de» < ont 1 ils 3Uj»erHcielles, mais encore 
(les couciies plus ou moins profondes ou pénètrent les raci» 
nés et qui ne ioomîsient que pea nu point d'ean è la 
gétatkm herbacée; «es oouebci sont alnneiMées par des nap- 
pes d'ean souterraines venant souvent de très-loin. II y a 
ptas> cette eau qui séjournait dans les condies profondes, 
étant déversée dans l'atmosphère, retombe ensuite comme 
brouillard, rosée ou pluie, et augmente ainsi la quantité d'ean 
que la superficie fin sol reçoit à quelque distanrr de !à 

J/à quantité d eau, ;ih|ii[ff' jiarles racines, est telle qu'il 
est difticiie eOectivenieni de nen faire venir près des arbres; 
plusieurs motifs en empêchent : la terre qui enveloppe les ra- 
cines les plus rapprochées dn sol est souvoit dans un oer- 
tain état de dessicealion, peu m peu elle perd ses principes 
nutritifs, son calcaire, etc., die est alors épaisse, et ne oonie> 
nant4)lus que de Tai^e et du sable die acquiert de la com- 
pacité et devient alors plus perméable. 

il est donc bien démontré maintenant : i» qu'il existe une 
différence entre l'évaporation sur un sol nu et nn e^a- 
zonné; a' qu'il en est de iiieme d'un sol gazonné à l eg ird 
d'un sol boisé qui a en outre l'avantage de faciliter bien 
nueux l'infiltration de l'eau ; 3*^ que la quantité d'eau aspirée 
par les moines ne desièdie pas le sol, puisqu'dle retombe 
après l'eifaalation à l'élat de bvonilhird, de rosée on de 
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ploie. Le dflnéeheneiit b'h lieu, que lorsque le sol est 

épuisé. 

Vovons nmintenant jusqu'à quel [)oint la conrltision de 
M. Beugnot est fondée, à savoir que le defrichenieul des bois 
n't^t jamais nuisible à la salubrité. Cette conclusion est vraie 
»i le sol est siliceux ou calcaire et le sous-sol permé<ibie« mais 
elle ne l'est pas si ron et Tautre sont argileux ; car les raeines 
ne sont plus là pour faeiliter les infiltratioiks, cwmme U 8o~ 
logne, la Breime et la Donabet en soAt des exemples, k rooins 
toutefois qu'on nedraîne pour enlever les eaux stagnantes. 
Elle ne l'est pas non plus si le bms ipoU a été défriché se 
tronve à proximilé d'un marais prodtns^int des miasmes pes- 
Hientiels, comme les marais Pontins (p. 4i6)- 

Passons à l'influence caloriiiique des forêts. Cette in- 
fluence a été établie comme il suit par M. tle llumboldt et 
les météorologistes : 

I* filles abritéot le sol contre le rayonnement solaire, y 
maintiennent une plos grande bnutidîté et opèrent plus fa* 
ciiemcnt la décomposition des feuilles et des brindilles «{ni 
se changent en humua; dies agisamt oomnie causes frigo- 
rifiques en produisant une puissante transpiration aqueuse 
par les feuilles et en multipliant par rexiiîm-iion des bran- 
ches les surfaces qui s'écliauffent par iactjou du rayon- 
nement solaire et se refroidiascnt par l'action du rayon- 
nement nocturne. Reiativemeut à cette dernière action, 
des expMenoes positives démontrent que la couche d'air 
en contact avec une prairie on un champ couvert d'her- 
bea ou de végétaux feuillus, se refroidit, toutes choses 
égales d'ailleurs, sous le rayonnement nocturne, de plu- 
sieurs degrés» quelquefois de 6* jusqu'à 7* ou 8* au-dessous 
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de odie de l'air, à quelques mètre» au «famw; tandi» que 
rien de semblable n'a lieu au-deasus d'un soi dénudé qui 
•'ëehauffe ou se refiroidit selon la nature des parties qui le 

comp<Ment. Nous ajouterons, comme nous l'avons démon- 
tré, que les feuilles ain&i que le tronc et les branches sV- 
chauffant sons l'influence solaire et conservant pendant la 
nuit line portion de la clKileur acqui-^e, cpt effet doit contre- 
balaiiet'i celui i ( siiltaiit du «ayonnenieiit nocturne. On n'avait 
pas tenu compte jusqu icî de rcchauffement solaire des ar- 
bres qui exerce une assez grande influence sur la te»- 
j}ératnre de Tair hors du bois comme sous bois. 

Four expliquer rinfloence calorifique des arbres snr la 
température de t'air, il fiiut d^nc joindre aux obserfalîons 
anciennes celles que nous avons faites sur la température de 
l'air à diverses hauteurs près et à la périphérie des arbres. 

iVIM. de Humboldt et de Bonpland, couchés sur l'herbe 
pendant de belles nuits des tropiques dans la plaine de Ve- 
nezuela et du bas Orénoque, éprouvaient une fraîcheur hu- 
mide, là où les couches d'air plus élevées à i ou 2 mètres 
avaient une température de a6 à 37^ Dans les régions équa- 
toriales et tropicales on le rayonnement nocturne agit avec 
autant de force en raison d'un <^el serein, raccroissement de 
température, en s'élevant au-dessusdu sol, se manifeste done 
comme sous les latitudes moyennes, mais à une plus grande 
hauteur. Ausdi n'aperçoiton dans la zone équatoriale aucun 
changement dans la végétation depuis le niveau de la mer 
jusqu'à la hauteur de Goo mètres, et retrouve-t-on au delà 
et même jusqu'à i,aoo mètres la flore de la zone tropicale. 

On peut maintenant expliquer pourquoi, sous nos lati- 
tudes, certaines cultures n'ont pas lieu dans des dépressions 
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de terrulu et réusnssent sur des coliinesi et pour quel motit 
des végétaux sont atteints par la gelée dam des fonds et ne 
le sont pas anr des bauteun peii âerées. M. Harlins a ob- 
servé an fait dece genre dans le Jardin Botanique deHonqp^ 

lier : des lauriers, des figuiers, des oliviers, périssent presque 
toosdansles parties basses du Jardin Botanique, tandis qu'ils 
sontépargnés, qnelquesTTiètres plnshaut, dans des conditions 
d'ahri«; toutes semblables; les différences ne consistent que 
dans l aititude. Ne sait-011 f)as également que les vignes pla* 
cées sur les coteaux produisent de meilleur vin que celles 
qui sont au bas, en rnson d'onn maturité plus parfaite. 

Les expériences que nous avons faîtes avec le thermomètre 
éteetriqae> mettent bien en évidence cette proprî^ remar- 
quable, que la température de.rair s'élève depuis i*,33 au- 
dessus du sol jusqu'à ai">si5 au sommet d'un marronnier, et 
probablement depuis ce sommet jusqu'à une certaine hau- 
teur, dont la limite a été fixée par M. Martins et d'autres 
météorologistes, car la périphérie feuillue des arbres doit 
se comporter comme le sol couvert de bas végétaux, en 
raison de son grand pouvoir absorbant et émissif. Les 
difTènenoes moyennes entre les températures des deux sta- 
tions ont été Âablies.an Jàrdin des Pltnles, pendant plu- 
sieurs années : 

De l*,a3 à <8 mètiM de 0>,4a0; 
De W mtoes I M-,» de 0*,Beo. 

Voilà bien l'influence exercée par les végétaux bas et la 
périphérie des arbres sur la température de i air ambiant| 
par l'efRetdn rayonnemmit calorifiquow Gherehons nMintfr- 
nant quelle peut être celle du corps de Tarbre, c'es^à-dire 
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du tronc et det branches: tout corps, sans en exospter les 
srbres, plongé dans Tair, s'ëcfaaaffe ou se refroidit et parti- 
cipe par conséqiwit plu» ou moins aux variations dè tem- 
pérature que le milieu ambiant éprouve; les efiets prodoila 
dépendent de letat des surfaces du corps « de son pouvoir 
conducteur et de sa chaleur spécifique. Fjes PTpéricnces 
dont nous allons rapporter Ir^? rcîsultats, et dont I exjiosé se 
trouve iu>migné dans plusieurs niémoires que nou!> avons 
|>resejitéâ à l'Académie des sciences {Mémoires de fyfcadémie 
des êàénees, années i86i-i864), en fourniront les preuves 
les plus évidentes. Voici quelques-uns des résultats observés : 

En cherchant les variations de température dans l'inté- 
rieur d'un érable de o*,4 de diamètre, et placé dans un 
massif d'arbres, on a trouvé que, pendant les mois d'août, 
septembre et octobre, les moyennes des températures n'ont 
présenté des différences sensibles avec celle de l'air qu'en 
septembre, quoique les variations dans l'arbreaient étéà peu 
près moitié de eelle de l'air. 

IjSX teuipératurc dans au arbre tôt loin d'être la même dans 
toutes ses parties. Si les feuilles et ks branches se mutent 
ptomptement en équililm de température avec celle de Tair, 
le tronc ne tarde pas non pins à s'y mettre jusqirà une pro- 
fondeur deo",!. 

Les effets sont différents dans des arbbes exposés à la 
radiation solaire, suivant que ces derniers sont |)rès ou 
éloignés d'ohit'ts ([ni absorbent et rayonnent de la chaleur: 
près d'un miir d inie e[)ais.seui- de i mètres se ironvait un 
prunier couvert de feuilles et de traits aii mois de juillet; 
cet arbre avait 6 mètres de hauteur et o'",35 de diamètre, 
la différence entre le maximum et le minimum a été pendant 
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|)lusieiir5 jours de a4° à a5^ et la t«aipérature à l'intérieur 
de l'arbre s'est élevée jusqu'à 37*; un pareil régime ne 

devait pas tarder à énerver l'arbre ; aussi les feuilles se sont 
flétries peu à peu, les Cruits soutlonibés, et tout annonçait 
uae mort prochaine, qui eut lieu un inoi::i après ; il s'est pro- 
duit alors un eiïet que les jardiniers appellent un coup de 
cfaeleur. 

On voit donc qu^nn arbre e'ëefaattife dans l'air oomme un 
eorps inerte, et d'autant plue rapidement que le eorpa a 
moins de Tolume et queeon écone a un pouvoir absorbant 
plus eonùdérable ; cela est tellement vrai, qu'ayant entouré 
Je tronc d'un prunier jusqu'à la hauteur de a mètres d'une 
enveloppe de fer-blanc, fjui possède tin grand pouvoir ré- 
flecteur , la ten)(«;rature de l'air étant sensiblement la même 
que précédemment, la différence entre le maxinuini et le mi- 
nimum est descendue de ii",o7 ù 5°.!2. On voit par là tpieU 
température est devenue plus uniforme dans le prunier. 

enlevant l'enveloppe, la différence entre les maMoia 
et les minima a augmenté et est devenue ce qu'elle était 
auparavant 

Les enveloppes métalliques ou celles en paille diminuant, 
dans les arbres, les variations de température et rendant le 

moirvement de la chaleur plus régulier, on conçoit que la 
nature et l'épaisseur de l'écorce doivent exercer unegrande 
influence sur réchaurïément des arbres. Des expériences 
faites sur l'opuntia et sur d'autres plantes tendent à montrer 
que les feuilles et les menues branches se mettent prooipte- 
ment en équilibre de température avec l'air ambiant. 

£n comparant la tempémuie moyenne de l'air à celle 
de l'intérieur d'un marronnier de o",5 de diamètre, on a 
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trouvé (]ue la movenne rien températures observées dans 
l'arbre pendant une période de treize mois a été supérieure 
de o",36 a ctlie de l'air à sa surface, et de o',83 à la tempé- 
rature de l'air au nord et à l'ombre ; cette ditïérenee est due 
probableiBeot à «e qne le thermomèt» était placé m natd 
.et abrité du soleil, tandis qne Tarbre se tioavait garanti des 
vents du nord par un bâtiment iroisin et qu'il se trouvait ex- 
posé en outre à la radiation solaire. Des expériences faites 
sur d'autres arbres établissent bien le |Mrincipe de l'équilibre 
mobile de température, après plus ou moins de temps, entre 
l'air et les arbres, et d'autritit plus rapidement que les varia- 
tions dans l'air sont moins trequetites. 

Eu hiver et en automne la différence est au niiuimum, et 
au printemps et en été elle est au maximum. 

Le masinom de température dans l'air a lieu, suivant la 
saison, entre denx et trois beuics après-midi, tandis que 
dans l'aibre il se manifeste après le cooeher du sdeil. Si 
l'on a égard aux saisons» on voit que c'est surtout en été où 
le maximum est le plus marqué; il n'a lieu que vers neuf 
heures du soir, 

La chaleur dégagée dans les orgaiîes et les tissus des vé- 
gétaux n'intervient (jue très-faiblement sur leur température 
propre qui est toute d'emprunt ; il faut en chercher la 
eausepriniûpale dans la radiation solaire et la température 
de l'air. 

La variation diurne de température dans Tair est fiidle à 
déterminer, puisque c'est la difiîSeence entre le maximum et 
le minimum de la journée. Il est asses difficile de trouver 
cette variation dans un arbre, on peut y arriver du mtm 
d'une manière approchée, comme il suit : 
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On a fait des observations de température à Genèvei de 
1796 à 1800, au lever, au couclier du soleil et à deux heures 
après-midi, dans l'air au nord, et dans un marronnier de o"',6 
de diamètre; on peut avoir les» oiaxima et les minima en 
combinant, comme il suit, les températures de deux heures 
et celles du \ewer et du coucher du soleil , le maximum 
ayant lieu ver» ou après le coucher du soleil, comme il a 
ditprécédeinnieiit, et le minimum vers le lever, la différence 
donne donc sensiblement les variations dans l'arbre. En dis- 
cotant lesvariatîoos ainsi obtenues dans Tair et dans Tarbre, 
on voit que, pendant les années 1796, 1797 et 179B, les va- 
riations dans Vair ont été en moyenne plus de cinq fois pins 
grandes dans l'air (jne dans l'arbre. 

Dans les obset v it on^ i nti s au Jardin des Plantes, de dé- 
cembre i858 à juiiicL ibjt), on a reconnu que les moyennes 
des variations de tonpératuie dans Tair et dai» l'arbre ont 
été dans le rapport de 3^o : 0,81, c*ctt4Mlire qu'elles ont 
été 4*7 fois plus grandes dans l'air qae dans l'arbre, an lieu 
de 5,8g trouvées à Genève. Cette difFérenoe tient évidemment 
k la mauvaise conductibilité du bois qui ne permet pas aux 
variations de température dans Vair de se transmettre rapi- 
dement dans l'arbre : on conçoit effectivement que des va- 
riations assez marquées, mais de courte durée dans l'air, ne 
peuvent pas être appréciables dans Farbre. 

Les feuilles et les jeunes rameaux verts des arbres, et les 
liantes basses qui couvrent les prairies, se trouvant dans les 
mêmes conditions d'éehaufTement on de refroidissement, 
produisent les mêmes effets de rayonnement, c'est donc 
dam les rameaux d'une certaine grosseur et dans les tronos 
que Ton doit étudier l'influence qu'exeree la température 

i3 
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propre fîe«* vt-t/étaux sur la température ambiante. On doit 
considérer eftectivetiient une titrf verte comme un corps re- 
cou\ert d'une enveloppe possetiatit un grand pouvoir émis- 
nii et absorbant, en vertu jjuquel sa température s'abaisse 
ou s'élève «tut mm» par Tcffel du njonnement eéleste on 
du rayonnement soUîre; mais quand le tissu parenohyma^ 
lenx «st remplacé par un tissu cortical, le ligneux qui est 
au>desaoua étant humide et plus mauvais conducteur dans 
le sens transversal que dans le sens longitudinal, le mou- 
vement de ia chaleur s'opère alors très-lentement, et l'on 
nV)1)servc plus d;tns l'intérieur de changements brusqueS 
de (( riipérature comme dau.s les jeunes, rameaux. 

On voit par là que les variations étant beaucoup moindres 
dans la tige d'un arbre d'un certain volume que dans l'air, si 
*ia température de Taîr Tarie dans des limites étendues, les 
variations étant de courte durée, Tétat ealorilique de Tarbre 
en est peu affecté. Dans le cas contraire, Tarbre finit par 
se mettre en équilibre de température avec l'air. 

Chaque végétal a besoin d'un certain déféré de chaleur 
pour que les tissus puissent fonctionner; quand la tempéra- 
ture s'élève graduellement, les [larties se dilatent, l'évapo- 
ration et la circulation de la séve s'accélèrent, l'abaissement 
de température produit des effets contraires; d'un autre 
côté, les alternatives de chaud et de froid donnent une 
nouvelle activité à la végétation; or les grandes variations 
de température, sous les tropiques, pendant le jour et la 
nuit, dans la partie de l'air qui enveloppe les arbres, se ma- 
nifestant également dans l'intérieur des arbres, cet état de 
choses doit être émineminent lavorable à la végétation fo- 
restière. 
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L'atmosphère est donc la source oà tous les végétaux pui- 
sent la chaleur dont ils ont besoin pour naître, se développer 
et accomplir toutes les phases de leur existence. La tempé- 
rature moyenne d'un lieu, les variations diurnes et les ex- 

tmiifs de la teiiipératurL' de l'air, sont les f'îcmcnts calori- 
ntjues à prendre principalement en considération dan» les 
phénomènes de la vie végétale et dans les recherches rela< 
tives à Hofluence calorifique des forêts et des bois en général 
sur les climats. 

♦ 

La chaleur produite dans les tissus où s*opère k transforw 
mation de la séve, n*intervient pas seimblement sur la tem- 
pérature des végétaux, du moins elle n*est pas apprédable 
à nos instruments ; celle qu'ils possèdent est toute d'em- 
prunt. 

Nous avons entrepris plusieurs seriez cl'(ihs«*rvations de 
température dans diverses localités, sous bui», iiors du bois 
et à une certaine distance,pour connaître i influenee qu'exer- 
cent les forets sur la température moyenne. Les résultats 
que nous obtiendrons feront l'objet d'un autre mémoire. 

Nous devons faire remarquer que les végétaux possèdent 
en eux» mêmes la faculté de résister pendant un certain temps 
à un refroidissen^nt extrême sans éprouver de lésions orga- 
niques comme nous l'avons prouvé dans une série d'expé- 
riences qui ne laissent aucun doute à cet état. On a 
été ainsi conduit à penser qu'il existe dans l'organisation des 
végétaux une cause indépendante de la conductibilité qni 
lutte contre le reijroidissement au-dessous de zéro et les pré- 
serve pendant un certain temps des eflets désastreux d'un 
grand froid. L'action varie avec le diamètre de l'arbre et 
probablement avec l'espèce è laqnelle.il appartient. 
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Dans les régions septentrionales, la température des végé- 
taux, comparée à celle de l'air, est des plus remarquables : 
M. Bourgeaud, par le 58" de latitude, dans des lieux où la 
tem|>érature descend ea hiver au-dessous du degré de la con- 
gélation da mmore» c'est-à-dire à plus de — 40^,3 conttiité 
les iaits suivants : 

1* Sur le populus balsamifera et Tabies albat penâumt 
huit mois, de novembre 1857 à juin i858, à neuf beures 
du matin y instant de la journée où il supposait que la 
température était à peu près la moyenne. Les teropé- 
ralnres moyennes de l'air et dtj populus balsamifera 
ont été les mêmes, ce qui s'accorde avec Us observations 
dont ou a parlé [)lus haut, et d'après lesquelles on a 
établi le principe en vertu duquel la lenipéralure des végé» 
taux tend sans cesse à se mettre en équilibre avec celle de 
l'air ambiant, malgré les causes productrices incessantes qni 
agissent pour l'augmenter ou la diminuer; 

3" Les températures mensuelles ont prétenté peu de diffé- 
rence dans l'arbre et dans l'air, bien qu'il y en ait de très- 
grandes dans les maxima et minima. Dans le mois de janvier, 
par exemple, les maxima et minima ont été dans l'air -t* 6** et 
— 34", bo, et dans le peuplier — 2**,ao et • — •2c^'','jo ; 

3" Pendant les huit mois d'o!)scrvations, la température 
moyenne a été dans le sol, à u^'jijiS et ii u"',Goi), deux tbis 
plus forte que dans l'air. 

Le dégel a lieu ordinairement en mai, le printemps com- 
mence aussitôt et bientôt après Tétéarriv^ la rapidité de là 
végétation est telle que les céréales, semées dans ce mois, se 
récoltent vers la lin de juillet; les fleurs paraissent sur les 
peupliers quand la température de l'air est de i3*,47» et 
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quilgèie encore dans le tiol à o",6o^ et à o"*,9i3 de pro- 
iondenr. 

Le» feuilles se sont montrées dans les premiers jours de 
juin, alors que les raeines se Ivouvaient dans des couches de 
terre où la tmpératnre ëtait encore à zéro; de semblables 
effets se produisent quand on introduit dans une serre 

chaude des ceps de vigne, dont U^s [ >ieds et les racines sont en 
terre à l'extérieur ; l 's bourgeons et niêine les feuilles eoiii- 
nienceiit à se dévelojjper alors qu'il gèle encore en dehors à 
8<* et 10" au-dessous de zéro. On a là une nouvelle preuve 
de l'influence de la température de l'air sur celle des arbres, 
même lorsque les racines sont dans une terre oh il gèlej 
pour que la ▼égëtation puisse se développer. 

Le popttlus balsamifera et Fabies alba, ainsi que bien 
d'autres espèces d'arbres, sont ex posés à des froids de*— 4o^ 
sans que leur organisation en souffre le moindrement; mais 
Hiissi les racines de ces arbres se trouvent dans des l ouches 
(le icrre dont la température n'est pas sensll^leuient atteinte 
pai la gelée. Line preuve qn il y a une certaine résistaneeau 
froid, est que les plus grands ininima de température étant 
dans l'air de — 34^6o, ils n'ont été dans le peuplier que de 
— agSTO, et que la température a été deux fois plus forte 
dans le-mème arbre que dans l'air. 

Après avoir montré les rapports qui ezistsient entre la 
température de Tair et ses variations et celles des végétaux, 
nous avons à montrer quelle est la température de l'air au- 
dessus des arbres de première grandeur, tel qu'un niarrori- 
nier de 21 "",25 de haut, au sommet ducjuel est [)larée l'une 
des soudures d'un thermomètre électrique en coiitact avec 
les teuilles; des observations multipliées ont démontré que 
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la température de l'air «n-dessot du marronnier dépend 
principalement de fétat calorifique des feuilles et de celui 
des branches, lesquelles éehauifmt ou refroidissent plus 
ou moins Tair ambiant, selon qu'elles ont été exposées plus 
ou moins de temps au rayonnement solaire 00 au rayon- 
nement nocturne, 

II faut donc, comme on l'a dit précédemment, qu'ut» ar- 
bre, tronc, brandies et f'L-uilles, s'échaufTe et se refroidisse 
comme tout corps plongé dans I air, selon que le soleil 
est au-dessus ou au-deiisous de l'horizon. En premier lieu, 
il s'échaulTe par l'efliet du rayonnement sobire; en second 
lieu il se rafroidit par celui du rayonnement nocturne, et 
cela jusqu'à ce que cet arbre se soit mis en équilibre de 
température avec le milieu ambiant, le rayonnement noc* 
turne commence alors, et si le ciel est sans nuages, an for et 
h mosure que les branches et les feuilles supérieures se re- 
froidissent, celles qui sont au dessous leur ct'dent snccessive- 
mrnt de la chaleur, par voie de i-ayontiement. On conçoit 
ainsi comment il se fait que les couches d'air qui envelop- 
pent l'arbre conservent pendant une grande partie de la 
nuit une température supérieure à celle des couches d*air 
qui en sont éloignées. 

Un arbre qui a été échauifé par reflet du rayonnement 
solaire, agit tellement comme corps éehauf&nt Tair que,lon- 
qu'il vient à pleuvoir subitement, la températura de Tair 
s*abaisse davantage loin de Tarbre qu'autour de la péri- 
phérie, ^ous en citerons un exemple : le 9 mai, a l heure, 
après une forte insolation, on a eu : 
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Température au-dessus du marronnier 19' ,4 

Température à uae cerUiue uu>laDce • • • 18°,3 

Différeoce *%* 

Une demi-beure «prè» une pluie survint, et les tempéra- 
tures cbangèrent : 

Tnnpérature «^dflanl* da nartoiiDitor 11*>l 

IKIKreoee. .' 9^ fi 



Dans riiitervalle d'une demi-heure, l'air f|ui entoure l'ar- 
bre s'est donc refroidi de i",9 seulement, tandis que celui 
qui en était un peu éloigné, s'est refroidi de 3°, i ; il faut 
done qae l'aibre ait rayonné deJa chaleur pour réchauffer 
Tair ambiaot. 

Ije soleil ayant reparu quelques instants après, la tempé- 
rature s'est élerée aui deux stations, mais an peu moins 

-au-dessus du marronnier qu'à une certaine distance. Ces 
terapératuies, à 3 heures, étaient comme il suit : 

Au-dessus de l'arbre Î0*,8 

A uoe certaine disUoce «• 1S)*,2 

Difféicnee I*,6 

Pour donner une idée de réchauffement de l'air par la 
présence de feuilles, nous prendrons pour exemple la tem* 
pératUM de t*air en juillet 1 863 àg heures du matin, 3 heures 
et9 heoreadu soir; on a eu pour les moyennes mensuelles : 

K • haorn ila auttÎD 31*,80 

A 3 heures du soir 26*,76 

A • bettret da toîr. I9*,i0 
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On voit donc que la température de Tair était à ion 
maximum à 3 heures et qu'elle était diminuée de près d'un 
quart à 9 heures du soir. La diminution de la cfaaieur inté- 
rieure du tronc et des branches continue à réparer par voie 

de rayonnement les pertes qu'éprouTent les feuilles soumises 
à l'influence àn ravonncnient nocturne jusqu'à 6 heures du 
matin, oîi la température est la même à i",33 au-dessus du 
sol au nord et au midi, à iCniètrcsau-dessusdusol età ai"" sS 
au sommet des arbres, c'est l'instant de la journée où le 
rayonnement câetie a cessé d'être prépondérant; il y a équi- 
libre entre les effets du rayonnement torrestre et ceux du 
rayonnement céleste. 
En juillet i864> on a eu : 

A 0 heaiM da nutio T fl%04 

A 3 heures da soir 35*,94 

A 9 heures da MMr...« 19*,00 

1/6 refroidissement a continué jusqu'à 6 heures du matin, 
où la température était la même à au-dessus du sol, 

au nord et au raidi, et à i6 mètres également au-dessus du 

sol et égale à iij**,5o. 

Si on prend les mois de janvier i863 et xb64, ou a : 

im im 
A 0» du nwlla. 4*,S7 0*,0S 

A 3» du soir. 7% 41 4- 3°,30 

A 9^ r\n soir r>%J3 0^,00 

A fi^ du luaiiu 3M9 — f,08 • 

On voit que, soit que Ton prenne des arbres roiircrts ou 
privés de feuilles, la chaleur acquise dans la jouinee va en 
diminuant jusqu'à 6 heures du matin le lendemain. 

Il est bien prouvé oraintenant que les arbres exposés au 
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rayonnement solaire et céleste échauffent ou refroidiMent 
les couches d'air contigiiës» faculté qu'on ne leur snppo- 
sait pas, car l'on pensait au contraire rjup révaporatîon qui 
a lieu par les feuilles était toujours une cause de refroidis- 
sement ; elle peut intervenir, mais elle n'est |)as la cause 
dominante i au surplus celle ({uestion sera reprise dans un 
prpchain mémoire. 

expériences dont on vient de parler ont été faîtes sur 
des arbres isolés, mais les résultats ont été les mêmes sur 
des groupes d'arbres s'abritanl let uns les autres» de ma- 
nière à faire obstacle à l'action directe do soleil ; seulement 
l'élévation de température dans le tronc a été moins grande, 
toutes choses égales d'ailleurs, que lorsque l'arbre était isolé, 
r^es forêts, les hois et les groupes d'nrbres doivent pf- 
fectivement se comporter (umme le marronnier, seuleuieut 
les effets de chaleur dont on vient de parler varient sui- 
vant la hauteur des arbres, Tétendue de leurs branehes et 
la masse des feuilles dont elles sont chargées. Quelles con- 
séquences en tirer relativemait à rinfloence qu'eseremt les 
forêts sur le climat local? Nous répondrons à cette question 
dans un prochain mémoire; nous nous bornerons à dire ità 
qu'il faut avoir égard à la nature du sol, selon qu'il est 
sec ou humide, h h facilité plus ou moins grande avec la- 
quelle circule l'air, h l'exposition et à d'autres causes qui 
ne sont ]jas hien connut'», tt (jui varient sunnnt les loca- 
lités; mais de ce que le bois, sous l'influence du rayonne- 
ment solaire, écbanffe la temp^tnre de Vair ambiant, et 
lerefroidit par TefTeldu rayonnement nocturne, ne doiton 
pas croire que la couche d*air qnî est éduraffée donne 
lieu pendant la nuit à un double courant d*air dmud sapé- 

i4 



rienr, un courant d'air fnMd ioférieur qui <l«soMid ver» le : 
•ol. L'air chaud étant chassé par des courants latéraux peut 
améliorer la température des parties ambiantes. 

SoQS les tropiques, et notamment sous l'équateur où les 
rayons solaires agissent avec fl'autant plus de force qu'ils 
sont moins inclinés, ies arbres doivent produire à un de- 
gré élevé les effets dont on vient de parler, effets dont les 
couciies d'air voisines doivent se ressentir. D'un autre côté, 
le rayonaeiMiit nocturne, qui est trè^-grand tout on ciel 
presque toujonrs Mm nuftges* doit agir paisMmment pour 
hâter le refroidineneot des leoilks. 

Le fait suivant se rattacbe jusqu'à un certain point à la 
chaleur que peuvent émettre les bois, quand ils ont été 
échauffés par le rayonnement solaire. Tout le monde sait 
que pendant les chaleurs de l'été, au milieu du jour, on est 
accablé par une chaleur étouffante dans les bois. On a attri- 
l)i]é uuii]iien)eut cet effet à l'absence de couidiits d'air; 
cela peut être vrai jusqu'à un certain point, mais voici la' 
cause de réobauffeinent : une fob que les brandies et les 
feuilles des arbres sont échauffées, elles deviennent elles- 
mêmes des feyen de chaleur. 

Nous venons d'exposer le mode d'influencé que ies 
arbres exercent sur la température de l'air qui entoace le 
tronc et les branches; on ne peut encore en tirer la con- 
séquenre, qtie la température moyenne du lieu est amé- 
liorée encore par cet étal de choses. Pour nous aider m ré- 
soudre cette question, il faut consulter les observations de 
températures faites dans des lieuK boisés et non boisés, pla- 
cés sous les mêmes latitudes, et dans les mêmes conditions 
géologiquesetàla mênehauleuran-dessusdunîveaudela mer. 
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' Jeff«rson (oumge traduit en 1786, par Tabbë Morellet) 
R lirévla eonséquenoe des oiMelrations bitosà WilUams- 
burgeC à Monticdlo (Virginie), que» depuift le débeuement, 

on observe un changement trH-aenaîble dans le climat; 
les cbalears, «uui que les £roids, scmt moindres, dit>il, qu'au- 
trefois, au rapport des personnes qui ne sont pas encore fort 
ô^ées. Le$ neiges sont moins fréquentes et moins aboruhri tes ; 
souvent elles ne restent pas dans les vallées plus de deux ou 
trois jours, et très-rarement une semaine, et l'on se souvient 
de les avoir vues fréquentes, hautes et durables. anciens 
disent que la terre en ^tait eooverte troî» moia de l'année, 
et que les rivières qui gèlent aujourd'hui fort rarement, se 
pfenaient ordinairanent tous les faivmn» Ces assertions 
sont basées sur des témoignages contre lesqods il faut 
se mettre en garde, car il a pu se firfre qu'<Hi ait pris 
des nrint^es à intempéries entraordinaires, pour des années 
ordinaires. 

Passons à des observations plus positives et qui inspi- 
rent de la confiance, telles que celles faites dans le Nouveau- 
Monde par MM. Boossingault, de Humboldt, Roulin, etc., 
Rivero, et discutées par M. Bouastngault. 

Ces observations ont été faites dans des localités comprises 
entre le 1 1* de latitude nord et le 5* de latitude eodi dans 
dès localités où le rayonnement céleste pendant U nuit 
est dans toute sa force. 

T,a température moyenne en rnison des faibles varia- 
tions dans le cours de l'année, est «lonnée iiuniédiatement 
par celle que possède la terre à l ombre, à 3 décimètres 
au-dessous du sol. 

Les observations montrent que la température de h zone 
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torride varie de a6<*, 5 à 28**, 4 et que l'abondance des forêts 
et rhumidité tendent à refroidir le climat, tandis que la 
sécheresse et l'aridité produisent des effets contraires. Ces 
eilets ont I ti^' «iisci vés à différentes hauteurs dans les Cor- 
dillèrei», où i on trouve les températures moyennes des ré- 
gions tempéré. 

Od se demande s*il en est encore de même dans des lo- 
calités boisées et non boiséès, situées au dehors des tro(n- 
qaes, où les températures moyennes étant les mêmes, les 
moyennes estivales et hivernales sont difTérentes? Aiioone 
observation n'a encore été faite à cet égard. 

Hes. observations postérieures aux précédentes tendent à 
montrer au contraire que le déboisement sur une grande 
étendue ne change pas sensiblement la température moyenne. 

M. de i^luiuboldt a réuni un grand nombre d observations 
tlierniométri(|ues, faites snr différents points de TAmérique 
septentrionale pour savoir si la température moyenne anit 
éprouvé des changements depuis nombre d*années» 

On se livre depuis environ soixante-trois ans, de 1771 
à i834, dit M. de Humboldt, dans trente-cinq postes mili- 
taires à des observations thermométriques, de sorte que 
l'on a des notions beaucoup plus exactes sur le climat de 
l'Amérique septentrionale que du temps de Jefferson, de 
Bartou et de V'^olney. Les stations sont réparties sur une 
étendue de 4o degrésen longitude et s'étendent de la pointe de 
la Floride et de Tlle Thompson, sous 24° 35' àt ktîtnde, 
au Gonntfil-filnffa sur le Missouri. 

M. de Humboldt, en discutant les observations qui lui 
ont été communiquées, est arrivé aux eonséi|ttenoes suivan- 
tes : 

Ces observations tendent à démontrer» contrairement à 
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l'opinion assez généralement admise, que, depuis le premier 
étâblisbeiuent des Européens en Fensylvanie et en Virginie, 
la dîmat n'est pas devenu plus tmiforme, plus doux en hi- 
Ter et plus frais en été, qu'il était avant, en-deçà et au-delà 
des Allei^uuiies, par la destruction d'on grand nombre de 
forêts ; néanmoins on ne saurait disconvenir, comme M* de 
Humboldt le reoonnatt tuir-méme, que te déboisement doit 
améliorer la température moyenne en faisant disparaître 
trois causes frio^orififiues : la première, en abritant le sol 
contre le rayonnement solaire, et y maintenant une plus 
grande bnmuiité; la deuxième, en produisant une transpi- 
ration aqueuse par les feuilles; la troisième, en multipliant 
par Teipannon des branches les sur&oes qni se refroidia- 
per relTet du rayonnenient nocturne. 

M. BousHUgauAt, comme on Ta vu pféoëdemmoit, est aF> 
rivé à des conclusions contraires, puisqu'elles montrent 
que l'abondance des forêts, l'humidité qui en résulte 
tendent à refroidir le climat, et que la séchcresse OU l'ari- 
dité produisent un effet contraire. 

Il pourrait se taire cependant que , la température 
moyenne restant la même, la répartition de la chaleur dans 
le cours de l'année fut changée et qu'alors le climat fut 
modîGé; d'un autre odté, on ne saurait Invoquer, pour dé- 
cider raltemative, les documents relatifs aux cultures dans 
les siècles passés et aux cultures à ré|)oque aetudle, docu- 
ments qui ne supportent pas un examen sérieux, comme 
nous l'avons démontré dans le traité des climats. 

Il est possible cependant de faire faire un pas à la ques- 
tion en prenant en eonsidération des observations dont on 
n'a pas encore tenu compte. 
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l/CS observalions de teniperaiuri' que nous avons faites 
dans l'intérieur des arbres pris isolément et à la péri- 
phérie de leors hnnùheê, mcMitrent} comme noas l'aTOns 
dit, que les arbres se comportent comme tous les corps 
exposés ou non à la radiation solaire, c*eBt-àHj>re qu*ils s*ë<- 
chaujfTent et se refroidissent, Suivant leurs pouvoirs absor- 
bants, réflecteuis et conducteurs; ces observations mon- 
trent en outre que leur étnt calorifique dépend en grande 
partie de l'action ^iolrurp. ihie [XMJt-on en conclure relati- 
vement à l'inlluence des arbres sur !a température de l'air 
et aux cliangements que celle-ci éprouve par l'eftet du dé- 
tx)iâement ? Ces changements résultent non-seulement de la 
cause qne nous indiquons^ mais enoove, nous le répétons, 
de la nature du sol, selon qu'il est sec on humtde, calcaire, 
sablonneux ou argileux. Analysons les effets qui peuvent 
alors être produits. 

CfOnsidérons d'abord un sol boisé, en ayant égard à sa 
nature : les arbres s'échaufTeni ou se refroidissent comme on 
vient de le dire, mais qu'en résnlte-t-il, s'il est sec ou hu- 
mide? S'il est sec, il sera sans influence; s'il est Kumide, 
l'évaporation de l'eau qui humecte le sol ou <jui est à sa 
surface entretiendra une humidité constante dont le degré 
dépendra de la température qu'ont prise les arbres et qui 
sera indépendante de celle résultant de l'exsudation par 
les feuilles. L'humidité, tontes choses ^^es d*ailleurs, oan< 
sée par les arbres, doit donc être plus grande dans les 
pays boisés à fond argileux qui retiennent l'eau parce (jue 
les racines ne përcent pas ou ne percent que difficile- 
ment le sous-sol, que dans les terrains sablonneux qui 
favorisent l'infiltration des eaux. Dans ce cas-ci, l'humidité 
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ne proTiMt aniqaement que de la transpiratàon des feuilles. 
Qu*Brrive*t4l quand on déboise un pays à sol imperméa» 

ble ou à sol perméable? Les effets qui en résultent dépendent 
de la conposîtion du sol et de ses pouvoirs absorbant, 

rayonnunt et conducteur, dont nousatloos essayer de donner 

une idée d'a|n f*s Schubler. 

Commençons par Iccliauneinent des terres exposées au 
soleil. Voici les rapports que i on a trouvés entre les difTé* 
r«ites terres : 



m 

DÉSIGNATION IffiS TERRES. 


TEMPS IIAXIMUN 

OB LA coro.irK srrÉBiECRE, 
1» tempénturc moyenne de l'air 
étant 100. 


m» Bdiom. 






37*S5 


44»75 




97,38 






3Sa» 


43,62 




36,75 


4i.<2 




37,23 


44,50 




a6,e3 


43,60 






i7.37 









On voit f|ue la couleur et l'humidité sont les causes ([ui 
exercent le plus d influence; les différences de température 
dues à cea causes avec celle de l'air ambiant, pour le même 
sol, peuvent aller jusqu'à i4 ou i5^. 
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Si Ton passe à la faculté de retenir la chaleur, on trouve 
<jue> toutes choses égales d'ailleurs, les sables siliceux et cal- 
caires, comparés à volumes égaux aux difTérentes terres nr^\' 
Icuses, au calcaire en poudre fine, à !'hunjus, à la tcire ara- 
ble et à la terre de jardin, sont les sols qui conduisent le 
moins bien la chaleur. C'est le motif pour lequel les terrains 
sablouiteux, en été, même pendant la naît, conservent une 
température élevée. GoncluoDS de là que kKriqu'un terrain 
sablonneux est déboisé, la température locale doit s'élever 
et avec d'aulsat plus de raison que la cause de refiroidiase» 
ment nVxiste plus. Après les sables viennent successivement 
les terres argileuses, arables, de jarditi et enfin Thumus qui 
occupe le dernier rang. En représentant par loo la faculté 
(]ue possède le sable calcaire de retenir la chaleur, voici les 
rapports observés : 



Sibic 100 

Le sable 95,6 

La terre argileuse 68,4 

La terre de jariUo 64,8 

Llutmiia. 49,0 



On a reconnu encore que Ja faculté de retenir la chaleur 

est proportionnelle h la grosseur des particules. C'est \tonr 
ce motif qu'une terre recouverte dp cailloux siiiretix se re- 
froidit ])Ius lentement cjue les sables si licf^ux, et que l'-^ terres 
cailluuteu&esconvicnaeut mieux uia maturité du raisin que les 
* terrains crayeux et argileux qui se refroidissent rapidement* 
Qn voit déjà par là combien il est important, dans l'examen 
des efilets calorifiques résultant du déboisement, d'avoir égard 
aux propriétés physiques du sol, une fois qu*il est dénudé. 
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C'est probablement là le motif pour lequel les eoméqaenoes 
que M. de Humboldt a tirées des observations thermomé- 
triqoes faites dans les stations de TAmérique septentrionale, 
en n'ayant pas égard à la natare du sol des contrées déboi- 
sées ne sont pas les mêmes qneeelles auxquelles M. Bous- 
singault est parvenu, en prenant en oonsidératioa oette eon« 
dition. 

I! est (!oT)i- bien prouva (]ut le déboisement d'un sol 
formé d'un sable siliceux, cat Houleux, doit élever la tempéra- 
ture moyenne de Fair plus i|ue tons les autt<M terrains , en 
même temps que Ton lait disparaître une cause d'humidité; 
tandis que si le sol est argileux, sec ou bumide, la facul|é 
d'échauffer Tait et de retenir la chaleur relativement au 
premier, est dans le rapport de 68,4 • lOO. L'effet calorifi- 
que doit être bien moindre en déboisantnn terrain sec. 

Voilà de quelle manière on doit envisager l'influence du 
déboisement sur la température de l'air. I^es effets an sur- 
plus sont tellement eomjilexes «|uc I on ne peut en détermi- 
ner la résultante (]u ïi 1 aide seulement d observations diurnes 
de température; il faut encore recueillir les températures 
maxima et minima qui jouent nn grand rôle dans la consti- 
tution des dimats, et avoir égard à la nature du sol. Nous 
reprendrons crtte question dans un prochain mémoire. 

L'exemple suivant est de nature à donner une idée, au 
surplus, de l'influence que peuvent exercer les forêts sur le 
climat d'une vaste contrée. I^a présence de vastes forêts dans 
les régions tropicales du continent africaui, situées sous les 
méridiens de la partie occidentale de I Kurope, modifierait 
probablement le courant ascendant d air chaud actuel résul- 
tant de réchauffement d'un sot sableux et qui vient s'abattre 

iS 
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dans les latitudes moyeotics de l'Europe. Si dans le suite des 
«ècles, les sables du Sahara secoumiint de bois, cessai)^ ne 

chaufïeraient pas autant sous le rayonnement solaire qu'à 
l'époque actuelle; par conséquent, les vents du sud qui amé- 
liorent aujourd'hui notre climat n'ayant plus une tempéra- 
ture aussi élevée, le rendraient plus rude. Il suHît, pour « en 
convaincre, d'examiner ce qui se passe sur le continentamé» 
lîcain, o& les régions tropicale» sont occupées par .de vastes 
forêts, dPiaainenaes saraoes ou de grands oonrs d'eau; le» 
courants deseendants d*air ehaod ne sauraient adoucir le 
clÎBiat des pays situés sons les latitude» moyennes de VAmé- 
rigue septentrionale autant que le font les courants d'air 
chaud venant du Sahara, à l'égard des contrées de notre 
hémisphcre placées sous les mêmes latitudes, (^est précisé- 
ment pour ce motif que le continent américain à latitude 
égale est plus froid que le nôtre, à en juger d'après les cul- 
tures des deux continents et la direction des lignes isother- 
mes, dans les répons également orientées. 

Il ne suffit pas d'étudier l'influence calorifique du déboi- 
sement sur les dimats, il faut encore chercher l'action qu'il 
exerce sur les sources et les effets physiques produits en 
pays de montagnes, sur un sol dénudé, ainsi que celle ré- 
sultant du déboisement dans des terrains argileux et bo- 
inifîc<?. 

^ous ferons encore une observation qui n'est [)as sans 
quelque importance : on a vu précédemment qu'pti arbre 
s'échaufifait et se refroidissait comme un corps inorganisé et 
qu'au fiir et à mesure que les feuilles -se refroidissaient 
la nuit par TefTet du rayonnement nocturne, les perle» 
étaient sans cesse réparées parla chaleur rayonnante, frans^ 
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mise par le tronc et les braacbee ; cet état de choees qni n'a- 
vait pas ëtë eneoie aignalé par les physiciens, empëdie qoe 
l'air ne se refroidisse autant que si le iayonn«nent calori- 
fique des arbres n'avait pas eu lieu. L'Influence des bois 
pour refroidir l'air n'est donc pas aussi grande qu'on l'avait 
pensé. L'état du sol au surplus roodilie singulièrement celte 
intiueoce. 
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CHAPITRE V. 



tn» EFFETS DU DlboiSBHBnT SUE LES SOOBCBS 
ET aOE LES OOUB» d'VAU. 

Les eiXeU du déboisement sut les sources et les quantités 
d*«to vive qui coulent dmsun pays sont les plos importants 
à considérer. Aussi Imat-il yfaireune sérieuse attention. La 
difficulté à reconnaître ces effets est d'autant' pins grande 
que Ton ne peut dire a priori^ si une forêt, ou mie portion 
de forêt livrée au défrichement, alimente telle bu telle source, 
telle ou telle rivière. 

fjes sources sont dues, en minéral, aux infiltrations des 
eaux pluviales dans un terrain perméable (ju'elles traversent 
jusqu'à ce qu'elles rencontrent une couche imperméable sur 
laquelle elles coulent, quand elle est inclinée ; lorsqu'elles 
se sont &ît jour, elles fonnent soit des flenves ou des ri- 
vières, soit des nappes jaillissantes. Les eaux des puits n*ont 
pas d'antre origine. Les grandes sources se trouvent ordi- 
nairement dans les montagnes. 

Les forêts contribnent également à la formation des 
sources, non-seulement en raison de l'humidité qu'elles 
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produisent et des obftades qu'elles opposait à Téraporation 
de Teaii qui se trouve ffiir le sol, mais encore à cause des 
racines des arbres qui, en divisant le sol, le rendent pltis 
pernirâble et facilitent ainsi les infiltrations. On cite dans 
le Mémoire un certain nombre d'exemple^ ijui sont earac- 
tcnstiqucs; on n'en rapportera ici que trois qui sont des 
plus remarquables. 

Strabon nous apprend qu'il était néoessaire de prendre de 
grandes préeautioiis pour empêcher que la Babylonie ne fut 
envahie par leseaus. L*£upfarate qui grossît, dit-il, à partir 
do printemps, dès que les neiges fondent dans les mon- 
tagnes de l'Arménie, déborde au commencement de l'été et 
formerait nécessairement de vastes amris d'eau qui submer- 
geraient les champs cultivés, si l'on ne détournait les eaux 
trop abondantes au moyen de saignées et de canaux lors- 
qu'elles sortent de leur lit et qu'elles se répandent dans les 
plaines cbmme celles du Nil. Cet état de choses n'existe plus 
aujourd'hui, M. Oppert,quia parooomla Babylonie il ya quel* 
ques années, rapporte que la masse des eaux transportée par 
l'Euphrate est bien moins grande que dans les siècles passés, 
que les débordements n'ont plus lieu, que les canaux sont à 
sec, que les marais se dessèchent pendant les grandes cha- 
leurs de l'été et que la contrée a cessé d'être insalubre. Ce 
retrait des eaux, comme il s'en est assuré, doit être attribué 
au déboisement des montagnes de l'Arménie. 

Ces effets sont incontestables, bien qu'ils aient été niés 
par quelques personnes. Les exemples cjue je vais rapporter 
en fourniront la preuve avec d'autant pins de raison qu'ils 
émanent d'observations qui inspirent toute confiance. 

De Saussure {Voynge dans Us AlpeSt tome II, chapitre xvi) 
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signale déjà la dimination dm «ux des lacs de Saisse à la 
suite de défrichements, notaimnent de «elles des lacs de 
Morat, de Neufchâtel et de Bieiine, 

Choiseul Gouflier n'a pu retrouver dans la Trnade le fleuve 
Seamandre, qui était encore navigable du temps de Pline, 
bon lit est aujourd'hui entièrement desséché ; mais aussi les 
cèdres qui couvraient le mont Ida, où il prenait sa sonree, 
ainsi que le Siaols n'eniatent plus. 

M. BiMMsingsult {A/uudet dé p^ysiqao etde ehùnie, t. XIV^ 
pige 1 1 3), qui a étudié cette question pendant son séjour en 
Bolivie a pris pour sujet de ses observations des lacs situés 
dans des plaines ou rar les dirers étages de montagnes. 

La vallée d'Aragua, prnvifioe de Venezuela, située à peu 
de distance de la côte, & un c htnat très-favorabie et d'une 
grande fertilité. Celte valli e est lerméede toutes parts, les 
rivières qui y coulent n ont donc point d'issue vers l'Océan; 
en se réunissant elles donnent naissance au lac de Tacari» 
gua ou de Valenciana, qui à l'époque oà M. de HunboMt le 
vit» au oommeneement de oe siède, éprouvait depuis une 
trentaine d'années un dessédiement graduel dont on ignorait 
laoauae. 

Oviedo, historien de la province de Venezuela dans le 
seizième siècle, rapports que la ville de Nueva-Valencia fut 
fondée en i5'j5, à une demi -lieue du lac de Tacarif^ua. 
Cette ville où se trouvait M. de Humboldt en 1800, en était 
éloignée de 2,700 toises, preuve du retrait des eaux qu'un 
grand nombre de faitsattestoit. Suivant ce célèbre Yoyagear, 
la diminution des eaux devrait être attribuée aux nom- 
breux défrichcnieDts qui avaient été faits dans la vallée. 

En i8aa, H. Boussin^olt apprit des habitants que les 
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eaux du lac avaient éprouvé une hausse très-sensible; des 
terre* qui étdent jadis caltÎTiâet.tetroinnûeiit sont ks iiaiii. 
Ajootoiu que, dant l'eipaoe de aa uns, la vaUée avait été le 
ibéâtre de luttei aanglantes dmant la gaene de Tiiidqieii- 
dance ; la population avait été décimée» le» terres étaient 
restées incultes et les forêts qui «Itoissent avec une si prodi« 
gieuse rapidité sous le» tropiques avaient fini par occuper 
«ne prandc partie du pays; on voit par là l'influence 
qu'exerce le boisage sur la quantité d'eau qui coule ou qui 
séjourne dans un pays, puisque des lacs qui avaient perdu 
leurs eaux par l'efTet du déboisement les ont recouvrées par 
le reboisement» 

H. BoQSsingaoit cite plusieurs exemples qui conduisent à 
la même conséquence relativement à l'influence exercée par 
les grandes masses de bois sur les eaux vives d'un pays. Nous 
en citerons deux qui sont remarquables. 

En iHiG, les mnntncmrs métallifTTPs rie Marniato ne pré- 
sentaient que quelques misérables cabanes, habitées par des • 
nègres esclaves. En i83o, cet état de choses n existait plus, 
il y avait de nombreux ateliers et une population de 3,ooo 
babitanis; on avait été forcé d'abattre beaucoup de bois ; 
le défrichement n'était commencé que depuis deux ans et 
Ton s'apercevait d^à de la diminution dans le volume des 
eaux employées au travail des machines. Cependant un plu- 
vimètrtf prouva à M. fiaossingault que la quantité d'eau 
tombée la deuxième année avait été j)lus forte que celle re- 
cueillie peîHÎant ki jiiTmière année. Ce fait tend donc h 
prouver que le déboisement peut diminuer et faire disparaî- 
tre des sources sansquiltombe pourcela une moindre quantité 
de pluie. Le second exemple est pris sur les plateaux de la 
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Nouvelle-Grenade, à une hauteur de a,ooo à 3,ooo mètntf 
où la températorei toute rannëe, est de i4 à i6 degrés* Le* 

habitants du village de Dubaté, situu près de deos lacs qui 
étaient réunis il y a une soixantaine d'années, ont été té- 
moins de rabaissement graduel des eaux, de telle sorte que 
fies terrains f|ui se trouvai^it sotis les eaux il y a trente ans, 
sont aujouid liui livrés ù la culiine ï/examen des lieux et 
rcu<iuéle faite par M. Boussingauit iui ont démontré que ce 
ciiangetuent était dû à la disparition de norabreoics forât» 
qui ont été abattues. 

D'autres lacsi tels que eeIoL de Tota, peu éloigné de Fu- 
quené, situés dans des localités où il n*y a pas eu de déboi- 
sement, n'ont éprouvé aucune diminution dans leurs eaux. 

M. Desbassyres de Richemont a constaté ^lement qu'il 
existe dans l'île de TAscension une belle source au bas d'une 
iiioniagne, laquelle s'est tarie par l'ellét du déboisement et a 
retrouvé ses eaux (|uand la montagne s'est reboisée. 

Pour compléter les douunieuts qui sont propres à éclairer 
la question, noua rapporterons encore quelques ohsenrations 
importantes : 

M. Berghaos {Cbtut «Fagrieulture, de M. de Gaqiarin, 
tome II, page i46)a trouvé que le volume des eaux de TOder 

et de l'Elbe s'est affaibli de 1778 à i835 pour le premier de 
ces fleuves, et depuis i8'i8 jusqu'en i836 pour le second, et 
qne cette diminution est tfllfment sensible que si elle ron- 
tiniie toujo»n-s de même, il faudra au boni d'un certain temps 
changer la Ibrme des bateaux; des recherclies statisti([ues 
ont prouvé qu'on ne pouvait attribuer celait au déboisement 
des montagnes. 
On a cherché, pour l'expliquer, si la quantité de pluie qui 
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tombe dnns différents lieux de. l'Europe n'allait pas en di- 
minuant, mais on n'a pas été plus heureux. En t^tt, depuis 
1669 que Ton observe la quantité de plaie tombée à Paris, on 
a trouvé plutôt une légère augmentation qu'une diminu- 
tion. Césaris a reconnu le même accroissement pour la ville 
de Milan depuis ij^S jiisfpi'à cette époque. H en est de même 
H la Rochelle et dans le bassin du Rliône. 

L'hypothèse de la diminution de pluie devant «'■fre rejetée, 
on a pensé que peut-être le nombre de pluies aurait pu 
changer, en se fondant sur oe fait généralefaient admis, que 
les grandes pluies fournissent plus d'eau aux rivières que la 
même quantité d'eau tombée en plusieurs jours séparés par 
des intervalles de sécheresse. Mais la discussion des observa- 
tions n'n pas éclairé davantage la question. On a donc été 
réduit à invoquer les changements apportés dans les climats 

par la niltnre. 

Il peut se l'aire, comme cela est arrivé quehpietbis, que 
des tremblements de terre aient tari des sources, mais 
cela n'est pas ie cas ordinaire. Un grand nombre de faits 
démontrent, au contraire, que'la diminution est souvent 
presque immédiate à la suite de grands déboisements. Nous 
citerons particulièrement l'exemple des cours d'eau de Map» 
mato, dont il a été question précédemment. 

Nous rapporterons encore quelques exemples qui ne sont 
pas sans intérêt. I^es Romains avaient pu dériver sur Orléans 
les rnux de la fontaine de l'Étnvée ; cette fontaine est au- 
jourd'hui enîi^rçnipnt tarie. Des fouilles importantes, entre- 
prise il y ijueKfues années, ont mis à découvert les fou- 
dations de constructions romaines où li n'existe plus de 
source; enfin un ruisseau qui déboorbait dans la Loire à 

16 
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l'est d'Orlénns, et qui oontiibuait h la défense de la ville 
lors du siège en lAaS, faisait tourner des moulins. Ce rais- 
seau n'existe plus, mais il faut dire qu'Orléans avait de ce 
cdté de grandes forêts qui ont été défrichées. Par suite de 
CCS défrichements les puits de la ville donnent de moins en 
moins d'enti; aussi l'adminislralion municipale a-l-elie été 
obligée, il y a trois ou tjuatre ans, de l'aire une H (-pense de 
3oo,ooo francs pour faire venir des eaux . potables de la 
source du Loiret. 

Dans le canton de ChâtilIon*SQr>Loing ( Loiret) il existe 
une oommune appdée Sainte Gcnenriève des Bois, qui dains 
Torigine devait être boiaée; aujourd'hui il n'existe plus que 
de petits bouquets de bois, dispersés ^jà et là ; uu ruisseau 
coulait au bas du bourg ; on ne retrouve pins qu'un lit 
desséché, qui ne se remplit qu'en hiver. 

Fn HisetJtant i importante question "de l'innucncc du dé- 
h )is( lient sur les cours d'eau, on arrive aux conclusions 
suivantes : 

1° Les grands défrichements diminuent la quantité des 
eaux vives qui ooulent dans un pays; on ne peut décider 
encore si cette diminution doit être attribuée à une moine 
grande quantité annudle de pluie tombée on à une plus 

grande évaporation des eaux pluviales, ou à ces deux causes 

réunies, ou à une lionvelle distribution des eaux pluviales; 
3° la eullure établie dans un pays aride et découvert dis- 
sipe une |)arlie des eaux courautes; 4" dans les p:iv> qui 
n'ont point éprouvé de changement dans la culture, la 
quantité d'eau vive parait être toujours la même; 5" les 
forêts, tout en conservant les eaux vives, ménagent et ré- 
gularisent leur éoQuleuient; 6^ l'humidité qui règne dans 
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les iwit et rintervention des racines pour rendre le sol plus 
perméable doivent être prise» en Gonsïdénitïon; 7* les dé- 
faoîsements en peys de mORtegne ez^rceot leur inflnenee 
sor les coon d'eau et les sources en plaine, particulière- 
ment sur ces dernières; 8* l'action exercée par les forêts sur 
les climats est donc très-complexe. 

Avec les moyens d'assainis"- rnimt qtje l'on possède ûu- ' 
jourd'liui, on n'a plus à craindre les marécages à la suite de 
déboisements. 

Il ne faut pas croire que le déboisement d'un jiays entraîne 
avec lui la stérilité. Noas citerons par exemple rAngleterre 
et TEspagn^ qui n'ont» Tune que a pour 100 de superficie 
boisée ; l'autre, 3,17. La fwemière a un climat marin où rè^e 
très-fréquemment le vent Sk O. chargé de vapeur an maxi* 
mum de saturation , qui produit des brouillards par le 
moindre abaissement de lenipératnre. I/Espa«3^ne n'a pas un 
climat semblable, mais ses parties les plus fertiles sont les 
parties arrosées par de j^^rands fleuves, tandis que les grands 
plateaux sont de véritables déserts. 

De tout ceci, il résulte que tà Ton venait k âêSikher une 
grande fovèt dans le voisinage d'un plateau fertile n'ayant 
que des sources » ne eraindrait-on pas de tarir ces dernières 
en partie ou en totalité^et d'appauvrir cette cdntrée? Le déboi» 
sèment d'une contrée sableuse peut entraîner l'ensablement 
des plaines voisines, comme il est facile de le concevoir en 
s'appuvant sur l'explication que M. Chcvreul a donnée delà 
foriuaiiua des dunes dans les landes de Gascogne : les venis 
chassent les sables justju'ù ce que ceux-ci rencontrent un 
obstacle; il se forme alors un bourrelet, ou une suite de 
dunes qui arrêtent les eaux, lesquelles s'infiltrent dans le 
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sable et humectent la base des dunes. Ces eaui, par raction 
capillaire, font adhérer entre cin o» ^ins de sable et les 
fixent an sol; les v^ts enlèvent seulement la partie supé- 
rieure, ffui va former de nouvelles dunes en avant et ainsi de 
suite, de sorte que la plaine finit par être entièrement ensa> 
blée. 

Une forêt, interpDsre sur le passage d un courant il air 
humide chargé de luia^mes ijeatileutiels, préserve quel(|ue' 
fois de ses efiels tout oe qui est derrtôre die, tandis que la 
partie découverte est exposée anx maladies, comme les ma- 
rais Pontins en offrent des exemples; Inaibres tamisent donc 
Tair inteclé et Tépurent en lui enlevant ses miasmes. 

Les forêts exercent un autre genre d'action sur les climats. 
IjCS arbres à haute tige qui les composent, servant de para- 
tonnerres, enlèvent IVkctricité aux nuages et arrêtent les 
effets désastreux dt-s orages. 

Le reboisement des montagnes est une opération de pre- 
mière nécessité pour leur conservation; les avantages résul- 
tent: 

i" De la fiicililé avec laquelle les eaux pluviales pénètrent 
dans le sol et même le soos^l quand ils sont traversés par 
les racines qui facilitent les inlili rations; 

a* Des effets produits quand les. forêts font obstacle 

au passage de niasses d'air saturées de vapeurs, en monve. 
ment qui ne tardent pas à déverser de la pluie, quand elles 
s'élèvent, refoulées qu'elles sont par l'obstacle; 

3° De l'humidité r|ui règne ordinairement dans l'intérieur 
et près des bois, laquelle donne lieu à une précipitation de 
rosée quand la température de Tair s'abaisse. 

La transformation des terrains déboisés en marécages n*est 
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que réelle. Citons<en quelques exemples, non dans l'Asie 

Mineure, comme il en a déjà été question, maïs en France. 
Quand les arbres sont ooupës, les racines meurent, et le sol 
devient plus compacte. 

La Brenne, située entre rintîre i t In Creuse, présente une 
superficie ci renia ire de plus de ■?.oo kilnnietresdecirconférence 
ou près de 80,000 liectaies. l..e sol de cette contrée, qui est 
argilo-siliceux, repose sur une couche d'argile impénétrable, 
plus ou moins épaisse, qui s'oppose à l'inBltralion des eaux; 
elle est couverte d'étangs, auxquels on attribue les. fièvMs 
intermittentes auxquelles la population est en proie. Cette 
contrée était couverte, il y a dix ou douze sièdes, de forêts 
entrecoupées de prairies, arrosées d'eaux courantes et vives, 
et il n'y existait alors ni étangs, ni terrains fanj»enx, elle était 
renommée jiar la fertilité de ses pâtiiraees et la doumir de 
son climat; h la disparitton des forêts siui édèrent les étangs, 
qui ne tardèrent pas à envahir les terrains improductifs et 
'Sans valeur. IjBur multiplication fut portée à un tel point 
que, en 1714, la seule terre deBoucbet-en-Brenne en comp- 
tait trois cent neuf (Pif^aniol de la Force, Description de la 
France). 

Enreille chose s'est reproduite dans la Sologne, qui repré- 
sente une superficie de 4^0,000 hectares et dont l'insalubrité 
est devenue proverbiale. I/état déplorable dnns lequel 
nous la voyons n'a j).ts toujoursexisté. Des docnimuts histo- 
riques montrent tjn'nne grande partie de cette eonlrée était 
uuciennement boisée. Au déboisement ont succédé l'envaiiis- 
semënt des eaux, les bruyères et par suite rinsakibrtté* 

Aujourd'hui, le déboisement ne saurait amener un sem- 
blable état de choses, vu les moyens d'assainissement dont on 
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flispose pour rendre fertiles même le» term Biarémgeiues 
définis de longues années. 

r.eseifcts produite dam les montagnes vont mettre en évi- 
dence rinfluence des racines pour favoriser les infiltrations 
des eaux [)luviales et alimenter les sources. 

Daiu les pays de montagnef le déboisement «mène prompt 
temeot la formation des torrents; les Alpes en présentent de 
nombreux eiemples. 

En effet, lorsque sur des versants couverts de détritus de 
roches, qui cooronnent la cime des montagnes^la véfétation se 
développe avec vignetir, les racines s'enlacent avec force, en 
formant nn réseau, et on ne tarde pas à voir des ibrétâ épaisses 
de sapin et de mélèzes garnir les flancs de la montagne. Vient- 
on à faire des coupes inconsidérées dans le sens des pent^, 
les eaux s'écoulent dans ces directions, emportant avec elles 
la terre végétale, et un sillon ne tarde pasà se former. Geaillon 
s'élargit, s'étend avec le temf» et finit par former un tor- 
rent. Dans les parties où le bois n'a pas été abattu, rien de 
semblable n'a lieu. Toute la partie est du département des 
Hautes-Alpes présente de nombreux effets de ce genre. 

On voit donc que la présence d'une forêt sur un sol forte- 
ment incliné s'oppose à la formation des torrents, tandis que 
le déboisement livre ce sol aux torrents; il est facile, du 
itste, d'expliquer cet effet uuiisilùt qu'un sol est envalii par 
la végétation, d'abord par des plantes basses, puis par des 
arbres, dont les racines, comme on vient de le dire, forment 
une espèce de feutre qui lui donne de la conaistance; les 
brancbes pourvues de leurs feuilles le garantissent du (ihoc 
desondes. Les troncs, les rejetons et les broussailles qui les 
entourent opposent des résistances multipliées aux courants 
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qui, sans oeUkt ravineraient la terre; l'efTet de la v^étation 
est donc de donner plus de solidité au sol et de diviser les 
eaux sur toute sa surface, afin d'empêcher qu'elles ne se 

portent en niasse dans les lignes du thalweg, comme cela 
aurait lieu si le terrain était dénudé. Lb soif éuint divisé par 

les racines et recouvert rfun humus spongieiur, absorbe une 
|)artie des eaux qui cessent df couler stir les pentes, et se 
rendent dans les parties infërieuiTs jjour alinicnter les 
sources. Tels sont les bieulaits résultant de la présence des 
forêts sur les montagnes et les pentes inclinées exposées aux 
pluies torrentielles. 
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CHAPITRE VI. 



DE UA COnSOMMATlOM DU BOIS BT CHABBOS A PABIS, BH BAPFOBT 
AVEC LA KkVOLATIOir. 

Si l'on voulait connaître la consoinmatioii inr!M';tr!elle et 
individuflle 'le !ons penresde comlMistihles en V'[ iire, i! (aii- 
drait rouiiii iitu iuulc df docuniciUs qu il laî juesqiif impos- 
sible d'avuii', puisqu'il iaudiait 5 adre^bcr a tuiis les ceutres 
de popuhtkMi «t bob usines. Pour y suppléer , uous nous 
sommes attai^é à celle de PsriSi que Ton oonmitt avec une 
grande toactitude par les droilsd'oetniiydont sont frappés les 
combustibles à leur entrée. Les approvisionnements en bois de 
tous gel 1 1 es, en ëoonses et charbon de bois, se fiiisant dans un 
rayon de cinquante lieues, eu remontant surtout la Seine et 
l \ iiniie, dan^ les forêts de l'État et les Iwis des particuliers, 
on peut i-ifr:! avoir une idée des ressources que les unes et les 
antres iuuruissent à la capitale, et savoir s'il y a necefîsité 
de luaiiiteuir 1 etut lorestier de munière à tuurun à tous its 

besoins. A cette question, an surplus, se rattache Taménage- 
ment des bois des particuliers, et par suite à l'état forestier 
futur de la France. 
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Pour discuter la question qui nous occupe, il faut prendre 
en considération : 

I* L'accroissement de population de la capitale ; 

a* Les quantités de combustible consommées, rapportées 
à une unité commune, afin de savoir quelle est la quantité 

de lioiii)le'(]!ii entre dans la consommation individuelle, con- 
curremment avec It* bois et le charbon de bois. 

Cette unité coniinune, (jni donne immédiatement la quan- 
tité de chaleur produite, est le carbone pur auquel on rap- 
porte également les composés hydrogénés que contiennent les 
combustibles. 

Les combustibles que l'on brûle ordinairement à Paris 
sont : 

Le bois dur, qui comprend leehAne, Torme, le charme, 

le hêtre et le frêne; 

»o r.e i)nis binnc, comprenant le bouleau, le tremble, le 
peuplier et les bois résineux; 

3" r.es cotrets tic tous bois ; 

4° Le charbon de bois provenant du chêne, du charme et 
du bouleau, et le charbon dit de Paris; 

5' La houille ou charbon de terre, grasse ou sècbe. 

On connatt en m<^renne la composition chimique de ces 
diverses espèces de combustible, c'est-à-dire les proportions 
d'eau, de carbone et de matière hydrogénées qu'elles con- 
tiennent. On connaît également les quantités de eiialeur pro- 
duites dans la combustion de poids détermines de carbone 
et d'hydrogène, de sorte que l'on peut reuiplacer, dans les 
calculs, les quantités d hydrogène par des équivalents de 
carbone produisant la même quantité de chaleur, aGn de 
n'avoir plus à considérer, dans les différents combustibles, 

»7 
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qu'une unité commune. On a donc ainsi un moyen tràs- 
sîmple de déterminer le pouvoir caloriBijae d'un poida ou 
d'un volume donné, de combustible, quand on connaît sa 

composition. 

Les diverses espèces de buis n'ont pas précisément la même 
composition cliimiqtie, mais les différences ne sont pas assez 
considérables pour que l'on ne puisse les considérer comme 
étant les mêmes en moyenne. 

Admettons donc les proportions suivantes pour la com- 
position : 

GirbcM ^ 80,78 

^drogènc 6^10 

Osygtae 41.03 

Atole 1,0» 

100.(10 

On a déterminé comme il suit la quantité de carbone con- 
tmne dans un volume ou un pdds déterminé de combus- 
tible, afin de mettre tout le monde à même de fidre cette dé- 
termination. 

Un kilogramme de bois sec, d'après ce que nous venons de 
voir, quelle que soit Tessence, doit produire, en brûlant, imi- 

siblemcnt la même quantité de chaleur. Cette quantité est 
représentée par 3700 degrés ou calories (Traité de la cha- 
leur, de M. Péclet, tome I*', pages 5o et suivantes); cette 
quantité est celle qui est nécessaire pour élever de 1 degré 
la température de 3700 kilogrammes d'eau. 

D est à .remarquer que le bois livré à la consommation 
n'est pas sec; il renferme plus .ou moins d'eau, et on en 
admet, en moyenne, de ao à a5 pour i<x». Le bois, dans 
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oet état, ne doone plus, par kilogramme, 370a calories, mais 
hien iSooen nombre rond. 

D'un autre côté, on a trouvé pour le pouvoir calori- 
fique du carbone pur 8080, et pour crlui de riiycitogène 
34400 ; T^i'i'''» pour pîus (le sim[)licité, on a substitué à ces 
j)nuv(jirs calorifiques, daiiÂ les couiLustibies, Ic^ poids de 
carbone pur cajiables, par leur combustion, de produire les 
mêmes quanlîtés de chaîeur.- Cette transformation facilite 
beaucoup les évaluations pratiques, 11 sufBt, pour obtenir ce 
poids à l'égard d'un combustible quelconque, de diviser le 
nombre qui exprime son pouvoir calorifique en calories et 
que i*on trouve dans tons les traités de physique, par le 
nombre représentant, en moyenne, celui du carlione, c'est-à- 
dire par 8000 en nombre rond au lieu de 8080. 

D'api i-s cela, la quantité de carbone pur équivalant à i ki- 
logramme de combustible sera : 

Pour te bois sec §^ = 0,4fi; 
Pour le bois humide Dg| =- 0^. 

Si Ton vent déterminer les qiiantités de carbone oonte> 
mies dans un stère de bois, il faut partir des données sui- 
vantes : 

Dans le chantier : 

i Hèie de bob éur pèas en noj«aae 400 Icilog. 

i MèN de bois blanc p4M en moyeane SSO — 

1 Itère de bois tmafonni en eotcels pète en nojenoe. . . 3S0 — 

Ces nombres varient nécessairement suivant les localités; 
mais on a pris ceux que Ton considère comme représentant 
les poids moyens des trois espèces de bois servant au cbauf- 
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ikge à Paris. £n multipliant ces nombres [^ai o,35, on a, en 

kilogrammes, les poids de carbone équivalent qaî, [Nir U 

combustion, donneraient autant de chaleur que i stère de 
bois dur, i stère de bois blanc et j stère de bols à fagots et 
ù cotrets. 

Voici les produits : 

1 stèie de bois dur éqoivaol, en «arbone, à.... 140 Ukg. m 

1 itéra de tuSê Uane, à 91 Ulog. «m 0<-,8l 

I sièn d« bob fc l^ots et colnts, à...... Ifi kllog. ou 

Les nombres i,4o, 0,87 et 1,22 sont les coefHcieuts par 
lesquels il faut multiplier des quantités données de stères 
pour avoir les ([uantilés de quintaux métriques de carbone, 
qui produiraient, en brûlant, les mêmes quantités de cha- 
leur. 

On a admis, d'après M. Péclet, comme pouvoir calorifique 
du charbon de bois ordinaire (sulMtanoes hydrc^énées com- 
pTiae8).le chiffre o,85 (i), et nous avons pris pour poids moyen 
du double hectolitre 48 kilogrammes; le nombre de kilo- 
grammes de carbone par équivalent est donc égal à 4o^8o, 
soit, pour le coefficient, par rapport au quintal métrique» 
o,94- 

Quant à la houille grasse, qui est celle que l'on consomme 
le plus à Paris, un peut lu considérer couiiuc coni])osée, en 
moyenne, de 83 à 84 pour 100 de carbone, et de 4 à 4>& pour 
100 d'hydrogène en excès, c*est4.-dire ne concourant paa a 



(1) Ouvnga cUé, Pécisl, pags 14. 
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la fbrmatioii de l'eau (i). Bu employaiit les nombres 8000 et 
34400 pour exprimer les poayoin calorifiqaea du carbone 
et de l'hydrogène, on obtient, pour l'expression de la ptiis- 
sance calorifique de la houille, 8000 au lieu de 7500 qui est 
généralement ad opt(î. 

Pour avoir le poids du cai Lune jiur qui, par sa combustion, 
donnerait la même quantité de clialeur que ia iiouiile, il iàut 
diviser le nombre qui exprime la puiasanee calorifique de la 
houille en calories par la puissance calorifique du carimne 
pur. Or nous avom admis pour la houille 8000, et pour le 
carbone un chiffre semblable ; il s'ensuit que la combustion 
d'un poids déterminé de houille dégage autant de chaleur 
que celle d'un poids semblable de carbone pur. On a donc i 
pourcoetilicient exprimant ia quantité de chaleur produite par 
la houille en brûlant et rapportée au carbone pur. Dans le 
tableau A, annexé à ce mémoire, se trouvent réunies toutes 
les données servant à la détermination des divers coefficients. 

On trouvera dans le tableau A suivant toutes les données 
dont on peut avoir besoin pour les transformations dont il 
vient d'être question, ainsi que d*autres documents indispen* 
sables à la question. 



(I) Ouvrag» dté, 1 1, pife 101. 
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CHAPITRE m 



DB LA POPUOTION DE PARIS DEPUIS LB OOMMBVCEIIBMT 

DU SlàCLB. 

La population de Paris est un élément important à prendra 
en oonsidération dans la question. 

r>a statistique générale de la France donne, pour la popu- 
lation de Paris intra-muros, en 1801, ^ 'j- j^iG habitants et, 
en 1806, 580,609. On a conservé ce dernier einlfre jusqu'en 
1817; mais un recensement fait cette dernière année a doiuie 
713,956 habitants, chiffre que l'on a conservé jusqu'à i8uG, 
en un nomreau Tecensement a eu lieu, et depuis cette époque 
on a recemé la population de cinq ans en cinq ans. 

Voiet' les chiffres obtenus jusqu'au dernier reoensement 



en i85i : 

1826 , 8g0.»05 

1831 174,338 

U» 909,126 

1841. 93S,961 

184G. 1,053,897 

18âi 1,053,268 

itt«. 1,174,334 

18U 1,606,141 



en y comprenant (en i85i) une garnison de 31,^3^ hommes. 
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On voit (loue quedepuiâ 1601 ia population de Puris est 
presque doublée. 

Dans l'intervalle de deux reoeosemenls, j'ai supposé que la 
population s'était accrue de la même quantité chaque année; 
cette loi était la plus simple que l'on pût adopter. De 1836 à 
1 83 1,1 a population ayant été en décroissant, j'ai suivi îa nsême 
loi, niais en sens inverse. On trouvera dans la seconde colonne 
du tableau B la population ainsi calculée depuis 1821 jus- 
qu en 1 8() i , c't'st-à-<lire p<>ndant une période de rpiaranteans. 
J'ai été iurcé, dans mes calculs, de faire ab^tracliun de la po- 
pulation flottante; mais, en reportant toute la consommation 
sur la population sédentaire, on arrive également à des résul- 
tats comparables. La figure i représente le tracé graphique 
de la population depuis tSoi josqu'en 1861; ce tracé joue 
un rôle important dans la discussion, comme on le verra. 

ÏAi cotisutniiiation de bois dur, de bois blanc, des fagots 
et cotrets depuis 1799 jusquVii if^iV], a é[)r(tii\é de gran- 
des variations, comme on peut le ^ fiir- « n jetant les veux 
sur le tahleau C, dans lequel se trouve indiqué d'année en 
année le nombre (le stères de bois entrés chaque année ù 
Paris pour son approvisionnement. 

' Si l'on veut prendre une idée générale de la consomma- 
tion du boisdq»uis 1800 jusqu'à 1864. on peut consulter les 
ligures a et 3 qui représentent. Tune, le tracé graphique de b 
consommation do bois dur et du bois blanc, l'autre la quan- 
ttté de bois de tous genres. Kes années sont comptées sur 
Taxe des abscisses et ie nombre de stères sur Taxe des ordon- 
nées. 

En réunissant par des lignes droites les extrémités des or- 
données, un a une série de lignes brisées, dont l'ensemble 
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représente le nonvement de la conioraniation du bois de 
chauffage dans la capitale depuis soixante-dnq ans. 

On voit, à rinspeetîon de la figure, que c^est sous l'ère 
consulaire, de 1801 à i8o4f où la ernisommation du bois a 
été la plus considérable ; sous l'ère impériale elle a été for- 
tement en baisse, avec des alternatives de hausse et de baisse; 
puis elle s'est relevée sous la restauration, toujours avec de 
semblables alternatives pour redescendre defjuis 182G jus- 
qu'en i834; depuis jusqu'en 1887 il y a eu iiausse, et 
enfin le mouvement de baisse est devenu de plus en plus 
considérable jusqu à i848, au point d'alarmer les proprié- 
taires de bois qui formèfent une société dans le but d'indi- 
quer les moyens de parer an mal, mais leurs craintes n'é" 
taientpasfondées, comme nous l'avons prouvé en i85i.A par- 
tir de cette époque la hausse s'est manifestée sensiblement. 
Le tracé graphique et la direction moyenne mettent bien 
en évidence les variations dont on vient de parler. 

On trouvera dans les tableaux suivants la consommation 
de tous combustibles d'après la population et celle par in- 
dividu ^ ainsi que des documents qui se rapportent à la 
question^. 
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TABLEAU €. (acm.) DOIS K BRULER. 
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TABLEAU C. (suite.) 



MéMOIRB SUR LBS POItiTS 

CHARBON DE bOlS Kï CUAHBON DE lEhUi:. 
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TABLBAU O. (surs.) 



ET DE IXXM IKFLUBnCB GUKATilllQUB. 
CBARBON DE BOIS ET CHARBON DE TERRE. 
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Il ne suffit pas de pr^ater chaque ann^ le total des 
quantité comommées des diverses combustibleSi servant au 
ebaufbge, il faut encore <fêterminer la quantité nioyoïne de 
chaleur représentée par une quantité donnée de carbcme 
que oonaonune annuellement chaque individu afin de Gon> 
nattrcce que l'on doit prendre au charbon de terre pour 
compléter ce qu'il manque de carbone <f;ins le bois qu'il n'a 
pas brûlé, à chaque individu pour sa consommation ordi- 
naire. 

Les données qui se trouvent dans le tableau C fournissent 
tous les éléments nécessaires pour effectuer le calcul. On 
trouvera dans le tableau B toutes les déterminations faites. 
Noua rappellerons que pour transformer tous les prodoits 
en quintaux métriques de carbone il faut multiplier le nom- 
bre de stères de bois par i ,4, celui de bois blanc par 0,88 
et le nombre de stères employés en fagots et cotrets par i,a. 
D'un autre côté, n'ayant besoin de faire les déterminations 
indiquées que de cinq ans en cinq ans, aux epo(jiies des re- 
censements de[)uis iiSy. I jusqu'en i8G4, c'est-à-dire |)nnr une 
jiériode de (juarante-lrois ans, afin de nepasmultiplier les ciùf- 
fres, j'ai commence par prendre dans le tableau C, pour cha- 
GunedesannécsiSai, i8a6)i83i, i836,i84i, i846, i85i,i856 
et 1 861 , les moyennes des qiiantités de bois consommées, en y 
faisant concourir Tannée précédente et l'année suivante, 
c*esv4i-4lire, par exemple, que, pour l'année i8ai on a pris, 
pour chaque espèce de bois, la moyenne des quantités brû- 
lées en i8?,o, i8ai et 182a, obtenue en divisant les moyen- 
nes par le clurfrede la population correspondante à l'année, 
puis eu multipliant par i/i on o,8H, selon la nature du bois 
que l'on considèit: aiin d avoir la quantité moyenne decar- 
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bone équivalente, nécessaire pendant l'année à chaque indi- 
vidu, c'cst-à-diio produisant la même quantité de chaleur 
que les substances cnmhiistihles contenues dans les bois et 
charbons consommes. Les colonnes 4» 6 et 7 du tableau B 
renferment les résultats obtenus. 

La colonne 4 montre qu'en 1821 la quantité de caibone 
proTenant du bois dur et consommé par individu était de 
i*',7o, tandis qu'en i85t elle n'était plus que de o*,65 eten 
de c>*,63, en i856, dëo*,5i4t et en 1 861 de <y*,675. 

La consommation du bois blanc, colonne 5, a subi la 
même diminution; en t85a die s'est néanmoins un peu 
relevée. 

Dans la rolontie 6, on a réuni la consommation indivi- 
duelle eu carbone de bois rliir et de bois blane, les chiffres 
qu'elle reriîenne devant servir dans nos a[)prt'eiations. 

La colonne 7 donne la consommutiou individuelle ea car- 
bone des fagots et cotrets ; jusqu'en 1846» cette consomma- 
tion a été sensiblement la même, ce qui se conçoit, puisque 
c*estle chauffiige des classes peu aisées; mais depuis 1846» 
époque oh ces mêmes classes ont commencé à employer la 
houille, la diminution est devenue sensible. La diminution 
a été très notable, surtout en iSSa. 

Dans la colonne 8 se trouvent réunis les rlnffres de h\ con- 
sommation individuelle de r ir lunir |i]n\i n int du bois dur, 
du l)ois i)lane, des f'aj^ots et cuUels. (J.cs ciutf'res indiquent 
très-exactement la diminution survenue dans la cunsoin- 
mation individuelle provenant de ces tnns espèces de bois 
servant au cbaufTage. On voit, dans cette colonne, qu'à 
partir de i8ai, époque oii la houille n'entrait pas encore 
sensiblement dans les usages domestiques, la consomma- 
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tion annuelle de carbone pm individu, provenant du bois, 
a été de : 

2^,16 m 

i-'M eu 1826 

1%70 en itti 

IS56 «D 1896 

l'^yi't, .•..t<. 0Q 1841 

1V3 en 1816 

0»,80 on 18jI 

0<',90 en 1850 

0«-,€8T CD 1861 

On voit donc que la quantité de bots consommée par în- 
divtdu a été en diminuant d'année eu aiuiée, et (ju'cllc n'ost 
plus en iSfii qiR- le tiers de ce qu'elle était en iH^.i, (jua- 
runte ans avant; nous verrons plus loin quelle en a puètre la 
cause. 

De la consommation du charbon de bois par individu. 

Le tableau C donne la quantité de charbon de bois con- 
sommée depuis 1799 jusqn'en 1864 inclusivement. Le ta- 
bleau B, neuvième colonne, présente la eonsomniation indi« 
viduelie de ce même combustible exprimée en (juintanx de 
earbone, de cinq ans en cinq ans; on voit que de 180G à 1860 
elle a été sensiblement la même, ayant varie de oî^^fi^ à o'',Go 
ou |)liiU)l (le i)o à f)o ; ainsi la consommation de charbon, eu 
éfçanl à racn oisseiiieiil de |»0[)n!ation , croît comme celle-ci, 
comme on le voit du reste sur le trace graphique ^iigure 4)< 
Cela résulte de ce que le charbon de bots n*a pas encore été 
remplacé sensiblement par le charbon de terre ; aussi son 
prix a-t-il peu éprouvé de variation. On conçoit effective- 
ment que le cbarbon de bois étant plus fadie à allnmer que 



DigitizecI by Google 



6T DB tBDB 1NPI4IENCB CLIMAT^BlQtlB. l45 

lautre convient mieux dans les classes peu aisées que le 
dernier. Cet état de choses est très - fâcheux pour Tamé- 
nagement des forêts et bois appartetumt à des particuliers 
qui trouvent leur intérêt à faire des coupes à courte révo- 
lution. 

De la consommation de la houille. 

Cette consommation dans les usages domesliques et dans 
rindoslrie s'est considérablement accrue de[>uis 1816, épo- 
que ou elle n'était que de 673,000 hectolitres, jusqu'en i863 
où die s'est élevée à 3f4io, i55 doubles hectolitres comme on 
peut le voir dans les tableaux B et qui renferment les 
chiffre» de la consommation annuelle. 

La figure 4 dn tableau D représente le tract' graphique de 
la consommation (le la honille depuis iMiC» juscfn'cii iS(V\: 
en faisant passer uik' lic^iic par les point» corrrsptjiid.uit a la 
consonuiiatioii uioyeiiiie, on a une courbe qui tourne 5a 
convexité vers Taxe des abscisses et dont l'allnre est régulière. 
Cette courbe paratt avoir pour équation^ a 716,116 + 
600 

Si l'on trace près de la figure 4 la conrbe représentée par 
celte équation, on voit que les deux lignes se suivent et 

qu'elles ont six points de communs. 

Ces deux lis^nes montrent rinfluetice des événements de 
l83o et de \ H:\H sur la (•on5oniinati(.)ii df 1 1 liouiile, influence 
qui n a produit cpie des t('in[)s d'arn't iiioiuetitant-s sur son 
développeiiienl régulier. Les ciioses qui tiennent aux uisti- 
tutîons humaines privent d<mc ^re soumises à des lois ma- 
thématiques que dérangent de temps à autre les troubles 
politiques, les passions ou les intérêts privés, mais qui re- 
prennent leur cours quand disparaissent les causes perturba- 
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triées que l'on peut assimiler au frottement dans les ma- 
chines. 

En admettant que les ordonnées augmentent annuellement 
comme dans le^ quarante dernières années, il s'ensuivrait 
que vers 1880 la bouille serait sdsstitoée en totalité au boù 
de chauffage, mais il est probable qu'il y aura un temps 
d^arrét, car il n*est pas dans les probabilités que le bois soit 
exclu k tout jamais du chaof&ge à Paris, à cause des avanta- 
ges qu'il procuré, et on est d'autant plus porté à le croire 
que la consommation du boisvn en augmentant depuis i848. 

En 1821, la consomniatiun individuelle Ti'ct.ut que de 
o'',^') de carbone proveuaut de la lioiiille, ceUe (juantité ne 
servait pus au chauffage habituel, ou du moins, si elle y 
servait, ce n'était que dans une très-t'aible proportion ; elle 
était employée, suivant toutes les probabilités, dans le petit 
nombre d'usines qui exutsîent à cette époque à fîsris. 

Aujourd'hui la quantité répartie par individu s'élève à 
3*353decarbone eoirespondant à 7,410,1 15 hectolitres pour 
une population de 1,696,141 habitants. 

Donnons la quantité de houille employée dans la consom- 
mation individuelle. 

l' ii 1821, époque ou la honiiie n'entrait pas notahlenicnt 
dans la consommation, il fallait a'', 16 de cariione |)roveiiant 
de tous cuuiLuâtibleâ (tableau ii, colonne 8) pour la consom- 
mation iodividoelle ; ce chiffre, que Ton peut considérer 
comme représentant celai de la consommation normale indi- 
viduelle de carbone sous le rapport de la quantité de cha- 
leur produite, bien entendu, ayant été sans cesse en dimi- 
nuant, à raison de la substitution graduelle de la houille ou 
boîs, il faut faire chaque année an emprunt à la facmille pour 
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compléter le nombre ■2'',i6. Les colonnes ii et i y. donnent 
ie& chiiires de la diiuinulioii de caibone dans lu consuiuiua- 
tioD individuelle do bois d'après cette suppositîon, et l'ac- 
croisMinent survenu dans celle du carbone à prendre sur 
la houille. 

Dans la colonne i5 se trouve le nombre d'hectolitres de 

houille qui s'ajoutent, chaque année, dti bois pour le 
chauffage. En 1826, il s'élevait à 685,966 hectolitres; en 
i83i il est rei^escendu à 44* j^ya hectolitres, puis il a mont^ 

rapidement, en i852, jusqu'à 1,724,716 hectolitres. Te! est 
le «ombre d'hectolitres de houille qui entrent aujoiird liui 
dans la coiisonimatiou individuelle et qui ont été substitués 
au bois. . 

Dans la colonne 16, on a rois les nombres d'hectolitres» 
de houille employés dans l'industrie, et qui sont les diifis- 
rences entre les nombres d'hectolitres entrés dans P^is et 
• eenx qui ont été calculés comme employé dans le chauf- 
on trouve alors les chiffres suivants: 



BnISil.: Se3.863 

En 1820 2(50,004 

En 1831 446,618 

£a 1836 (m,i^ 

Bb 1841 l,€a0^86S 

En 18ir>. 967,636 ' 

Bd 1851 1,961,174 

En fSn 3,083,704 



Oti voit par Ut que, depuis i85i, la consommation de la 

houille s'est accrue considérablement dans la consommation 
individnelle et dans l'industrie au préjudice dc la propriété 
torestière, comme on le verra plus loin. 
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Toutes les déterminations précédentes ne sauraient être 
considérées comme hypothétiques ; elles reposent sur des 
bases exactes, sur des* données numériques fournies par 
l'autorité et qui pourront servir de guide dans des questions 

qui intéressent le gouvenuiiRiit, le commerce et l'a^icul* 
ture. J'«i été obligé de faire «iMtractioo, dans mes supputa- 
tions, des perfectionnements apportés aux niofics de ciiuuf- 
fage en usage, et dont il était impossible de t( nit ( ompte. 

Conséquence à déduire des résultats préeéde»ils : 
' Ou voit, d'une |)art, la consommation individuelle do 
bob dur et du bois blanc diminuer continuellement de- 
puis i8ai jusqu'à i848, oit la hausse a commencé, tandis 
que la diminution de celle des fagots et ootrets n*a été sen- 
sible que depuis 1846* époque où la classe fNiuvre a com- 
mencé ù faire usage de la houille. Cette habitude est si bien 
établie aujourd'hui, que la consommation a baissé, en sept 
années, de o', 19 de carbone à o', et o'',o8'3. 

L'emploi des fagols et coirets ne disjjiuail ra pas, mais il 
n interviendra dnns l'avenir (pic pour une làible proportion 
dans lu cuiisumukation individuelle. 

Si, par une cause quiconque, l'approvisionnement de la 
capitale en charbon de terre venait à diminuer, on serait 
dans la nécessité d'allér ehereher le bois au loin, à un prix 
élevé; mais si le défrichement continuait dans la même pro> 
portion de 3i,ooo hectares par an, le bois manquerait pour 
l'approvisionnement de Paris dans un temps plus ou moins 

éloiLni»'. 

Quant au chai ltoii de l)ois, la consotmnalion individuelle 
n'ayant pas changé depuis cinquante ans, la quantité aug- 
mente propoi lionndlement à la population, comme les re- 
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levés des octrois, du reste, l'indiquent, et continuera à aug- 
menter tant que l'on ne substituera pas la houille au char- 
bon de bois d«D3 les usages domestiques. 

La oonséquenoe à dëdoire de là est des plus fieheuses 
poar l'avenir de nos forêts; les bois durs et les bois blancs 
entrant de moins en moins dans la consommation de Paris, 
tandis que les charbons de bois s'y maintiennent, les pro- 
priétaires auront plus d'avantage à couper leurs bois de 
douze à quinze ans afin d'obtenir une plus grande quantité de 
charbon et moins de bois de chauffage; l'écorce sera, à la 
vérité, moins abondante, mais plus recherchée à cause tle 
sa qualité. Ce mode d'exploitation, qui commence déjà à 
s'établir dan les bo« qui servent au cfaaufTage de la capi- 
tale, sera évidemment la ruine des forêts : destruction des 
réserves, altération plus fréquente des soucbes, qui sont 
toujours- endommagées à chaque coupe, disparition des 
brindilles de bois mort qui, en se décomposant, fournissent 
au sol l'humos dont les bois ont besoin pour leur végéta- 
tion. 

Il résulte encore des fait^ exposés (voirie tablrau A an- 
nexé au mémoire) qu'à Paris : 



Le prix da dmflhgs à h booilto «tant I 

Celui da cbaufIGige ati coke est..*.....,... 

Celui du cbanffage au bois... 8 

Gélid do dnuRhge tn diarbon de boit 4 



On pourrait établir pour toutes les villes grandes et autres 

qui oui des octrois, des tableaux de consommation rom- 
hustililesde tous genres, ainsi que li s tracés ^raf)hi(jiies. qui 
s'en déduisent; il faudrait encore y joindre la consommation 
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dans les usines. On coucou les dilTioiiltés que I on e|)rouverait i 
à réunir tous les documents dont on aurait besoin pour faire 
ce travaiJ. S'il était posnible de le faire, on aurait let quan- 
tités de bots néoeisaires pour les besoins en boM de tous < 
genres, pour l'industrie et la consommation indîvidudle 
dana toute la France. Mais oe qui a * lieu à Paris, dont les 
approvisionnements en bois et en charbon lui arrivent jus- I 
que du fond du Morvan, suffît pour montrer quels sont 
les besoins actuels des produits des forêts et des bois, en 
laisant abstraction de la charpente et des bois d'œuvre, 
doiit il nous a été iiiipossiI)le dévaluer l'importanw. 

Tel est le tableau de la situation actuelle des l'orèts et des 
bcMs en France, tableau qui ne sera pat conteaté, du moins 
nous le pensons, par les hommes s'occopnnt par état de tout 
ce qui oonoeme leur aménagement et leur conservation. 
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